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(PRÉFACE.

, PLES élégies d’Ovide qu’on donne ici fra-i

duites en français, sont l’ouvrage du plus
ingénieux poëte et un ides plus illustres mal-p

heureux de l’ancienne Rome : son esprit.
fut un peu la cause de ses malheurs, et
dans ses malheurs il ne trouva point d’autre:
ressource que son esprit; il “l’emploie ici’

tout entier à fléchit la colère d’un grand.
prince dont il. s’attira l’indignation.

Auguste, le plus spirituel des Césars , et I

qui aima le plus les gens de lettres , eut!
d’abord pour Ovide toute l’estime que mé-

ritoit un homme qui sembloit être né entre
les bras des muses; tant il avoit de facilité
à faire des vers , et d’un tout si aisé,.sli dé-

liCat , si gracieux . que dans le beau siècle
de la poésie latine, il eut peu d’égaux
paumil’ses contemporains. p l ’ V

Cependant «l’année 762 de Rome, et
’ la’ç-zn. ’de l’empirefd’Auguste , lorsque la

Aij

N
I





                                                                     

à

l .ÏRÉÎAËË ,è
à. ce 2poëte,-n?a vdülu bu Fii’alïvm’ lnô’ùïelîl

instruire : ses comrËent’eteüfs’ie’lf aïvers au:

tres savans , dansions les[ sièïèleé’qui 5850th

e écoulés depuis lui insqu’lànouse,’ après bien

Ldes recherches, ne nous ont donné; sui
cela que des“ cehîëc’tùres plus oùïnoi’ns Viei-

semblables : de certitude , il “n’en Tant pôinÏ

attenare sur un“ fait s i obseur ,1“ “et dOnÏ

Ovide même n’a parlé qu’en. termes énig-

matiques. Toùtefdi’s ce que’peusïiem/mfsll

faire de mieux;vest deb-Gué ce
qu’il a dit; et ïd’exgoàet’ ici les diverses
conjectures qu’oà a fait es après lùi ,L en démê-

lant ce qùe chaeunewpeut avoir de vrai bif

Idefaux.- I Î” 5*  ’
Ovide attribue son exil à “dîmât causes“;

premièrement à son [même de l’art d’aimer’;

secondement à l’ïudî’SCrétioù dëseà yeux qui

ilirent , dit-il,, ce qu’ils In’aùr’ôient jamais

dû voir. Para-tout iil éloigne de Soi Àtout
soupçon de crime :’sa faute si l’on veut î’eil

croire, ne fut qu’une erreur ,e tine impru-
deiice , un malheur; il se compare’à Acteur),

qui, pour avoir vu par hasard “Diane au
A iij













                                                                     

PRÉFACE ’g
.. Quelques-uns encore ont voulu mettre ici
-Mécène en jeu; et parce qn’Ovide a,“ ce

, semble , affecté de ne parler jamais dansÎses n

«ouvrages de ce favori d’Auguste, grand
protecteur des beaux esprits de son temps ,
ils en content je - ne sais quelle’la-venture

burlesque avec Julie, où ils font entrer
Ovide pour quelque chose, et veulent que
c’est ce qui lùi attirayl’ex’il g mais ces auteurs

-n’ont.pas pris garde que lMécène étoit mon r

seize ou’ dix-sept ans avant qu’Ovide fût

-exilé.,«» , - J ’ ’ , .
Enfin“, quelques autres ont attribué l’exil

-d’0vide à la, jeune Julie, fille de. la pre-
mière g et petite-fille d’Auguste : ceux-là-me

Semblent avoir mieux rencontré que les au-
.. tres. En aïet , cette princesse marchant sur

les traces de sa mère , ne fut pas moins déf-
.criée qu’elle, et eut aussi la mêmezdesbîùée.

Auguste, ne pouvant phis supporter ses. in-
fâmes amours, la rélegugz- dans l’isle Trémiti,

sur les côtes de. la Fouille. i * l -
i L’exil d’QVicle suivit de près celui- deila

petite-fille d’Augiistegvce qui a, fait juger







                                                                     

xiv P RÉF A o E.
pres à exprimer’les viissentimensde sa
douleur.
s En reflet ,l’élégie est moins l’ouvrage de

l’esPrit que du cœur z. chaque distique de

mesure inégale dont elle est composée ,
exprime «assez naturellement le langage de
la douleur, toujours entre-coupé de soupirs;
et la chûtes du second vers est d’ordinaire ï

un sentiment vif et tendre qui tient lieu des
la pointe ’ dans l’épigramme. Ovide excella.

dans ceÏ’genre de poésie , et nul autre n’a’

mieux entendu que lui le vrai tous et les
vraies beautés de .l’élégie : aussi n’a-t-il pas

craint de se donnez“ lui-même une louange s
un peu trop forte , lorsqu’il a dit qu’il étoit “

dans le genre élégiaquelce que’Virgile fut’

* dans le genre épique , c’est-à-dire, le pre- J

mier de tous. i l , - i ’ ’
“Il est.vrai que sans sortir des élégies

contenues dans ce volume , soit qu’Ovide “

nous dépeigne son départ de Rome et la
dernière nuit qu’il y passa , ses tristes adieux, 4
ses déchiremens de “cœur ,ses délais affectés g i

pouriecuier toujours le moment’fatal où il“?

/



                                                                     

PRÉFACE; , xv
faut quitter tout ce qu’il aime; soit qu’ar-i

rivé au terme de son exil,il se représente
au milieu des Getes et des Sarmates comme

une statue muette qui n’entend point le“
langage de ces barbares et n’en est point
entendue; soit qu’il compare les horreurs
de la Scythie avec les délices de Rome, où
il siivoit au milieu d’un cercle d’amis choisis

dont le commerce lui fut toujours si douxzj
dans toutes ces peintures, quelle naïveté,
quelle abondance d’expressions, quelle viva-

cité de sentimens! quelle heureuse adresàe
a emprunter de la fable. tout ce qui peut
orner et enrichir sa poésie !. .
q“ Mais ,Lpour bien connoître Ovide et tout.

ce qu’il Avant, qu’on lise ici particulière-.v

ment cette fameuse apologiq qu’il adresse à-

Auguste; elle remplit tout le second livre
des Ti-iStes, et a toujourspassé pour un des]
chef-d’œuvres de l’antiquité ; c’est-là que.

le poète, qui counoîtntoute la délicatesse du

grince avec quiil doit traiter 4. plie et replie;
son esPrit en cent- ;.m,aniè1îesïpour tâcher de
le fléchir 5 c’est-,làqu’il. met en .œuvreltousj.

.4



                                                                     

mi PRÉFACE
les traits d’une éloquence vive, naturelle
et insinuante Pour s’Ouvrir un chemin au

cœur de son maître, pour en remuer tous
les ressorts , et pour lui inspirer des sen-
timens de compassion envers un sujet de
quelque méritevque- son imprudence plutôt

. qu’aucun crime a rendu malheureux.
’Enfin Ce qui doit nous rendre plus agréa-

ble la lecture de cette partie des ouvrages ,
d’OVide qui peut orner l’esprit sans inté-

resser les mœurs,c’est que de tous les poètes

anciens, il est celui qui pense le plus à la:
manière française; on diroit“ presque qu’il

est né parmi nous: ce tour-fin , mais naïf
et gracieux qu’il sait donner à ses pensées,

ces mouvemens tendres et délicats qui ani-
ment tousE ses sentimens, sont toutbà-fait
du goût de la“ nation :len un mot tout ce-
qu’Ovide pense , tout ce qu’il exprime ,-

quelque sujet qu’il manie , pourroit être
avoué” denims maîtres dans l’art d’écrire;

et je ne sais ïà; qui Cela. fait plus d’honneur,

ou à Ovide» de nous avoir prévenus dans.

une manière si exquise de tourner ses peu--

I SéeS ,
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X

I, É p.130 LE“ 9.1; El,lh’1.kIÈll’gï*E.xl’l t

  .- . ’ “on *“: 4 2.-”...;.i,:’ Onde a son Lune qu’zl’em’olc a Kawa,

Mo N Lii’re (1:); vous ’ivez à’Rome , et VOU’S irezà’

Rome Sans: moi”; fen’enË suisjàoinf jàlbtm ;-niaîs

hélé“! que n’ait-il permisà vôtrem’aître d’y am?

lluîmrême. Partez“, mais sans: appavèil ;-’cqmnhe il V

(renvient dans: livre d’un: auteurexüé. .Oüvniag’e“ in:

fortuné! que votive parure soitçConformëàw temfiâ

canons sômm-t-s. kha-“soyez point, couver-“t mm

maroquin de coularde pourprëqey;imite baril!
Ian: nersiedpasbien clims! un ’iélênps de mon: et tu:

larmes. Quewtre litre .18; “390% pointènîümin’é-g“

B 3 ’















                                                                     

2.8 “v “I. y s; 1% LTÉGîTE s -*

, r; Cependant“: loquue VOUS vous Serez retiré/dans

mon cabinet, «que vous arum pris place dans
votre WitéJogè sûrmes cabletles, là , vous’ùe’rrez

ïOs-fâ’èl’es (r9) tous rangés-:parordre, comme :em

fans d’un même père et les fruits de mon étude;
 olzaCun “d’eux porté son’bitre à-découvert, avec

3011 nom écrit ïsnrl le? front.

:5 Mais vous [enferrez trois retirésà l’écart et
tachés dansîun-coin 5 ce sont ceux-là ,Icomme on

lasait, qui: enseignentlex dangereux art d’aimeri

figez-les; on si vous Posez; reprochez-leur en
faœlxqu’il sain)! de nouveaux:.Œdipes (30)   arde
nom’eanx: .Tébégones : animolinsje vous en avertins:

si fugus respectezwotre pète.,’n”en aimez aucun
de» pennés; quoiqu’ii vous enseigne à aimer.
Lully a aussigl’ànquinze liviesfde’lmétazmorpho’i

1-) , qui (hmm enlevés. de“ maS’dépoxl Mes damé

ce triste jour, qui peut bien être appelé le tlèrà
nier «In-mai vie’z’Ïjè Vous char-gade dire à réfut-

là “que. maïxfîôtflufnc r peut. Jljie’n: “Miss? trouva 85

Mare dans, lesiméŒMOrphosès”, tarifent: a changé

doë Face mutaà-acoup; Jautref’tàîs lar plus heureusé

et Jet 1ilu3111iaîité du mondé, làujüüt’d’liuill’aplus

Mate et liai plus’ déplombîe.’Sachez’, mod :Linè’;

(93e fautois encape bim déschdàës à vous rédom1

ahüntlexz, mais jocrains de masure-Tenir trop bugJ
temps ;’ eüISitVOUS pôrtiez’ tout-Ce. “que jÎaiiroisêf

Vous dire, vous seriez un Fardeau trap-pesant
1



                                                                     

11’011: 12.1113, :1. I 1.: I. gig
pour celui qui doit vous porter vousamême: le
voyage est long; hâtez-voué dé partir. Pour niai
l’habiterai à l’extrémité du inonde Une terre,
hélas ! bien éloignée è: bien différente de ma

chère parian, w,  .L
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Mais ,- infortuné- que je 5.11352 là ggpihomperdçcœh

Pair des pimple; inutiles 111941901); quejç papjlç,
une Agrdsse’ vague vient. çlç 1ne.jçç)qy1ji’r le xzisggç!

et: analème-la boucha. a“ Néant.»î,mP:5!PePë.îkât

(gum; bim 1403p mes .priènes, et ne ËQJÊHËexpaç
(glènes parviennent jusqu’aux Diclux làguiléll’çsî

sfadmssem z «que (“lyric , .ççs, yçnçs Cunjp pouillé

guai .ppur me.1opx*mÇtxlçJ  Quigqlçmeng ,V
fa ne sais où, le; mes;.vlqilesl.eç mes, v’oèptxi. “Il ’ ï

4-   Q Diequ.,âz,qu9.11.08,hsrraibïçs -.msm’taègnsê dît-eu

je mis; rgulpr. Le; aunes;sulr; ,lçs aulrcslrongilrbü
gu’clles. ,gopçïhgéla’nccr! .jHquÎalu. ÊË’ÇIRME’XÎSV

profondsï abîmes. se  f. Çrçnsçpç ,Isoùgélæèsïjgièdè

qlçaqçlJçà f)g1,s-’s.’agblai,s.gçnçî! qui ne croixlgiïnqp’nç

vont sic“ précipiler jusqu’aux :çnfCFSÏÎŒ;
De. quelque; Côté 9U??- jegwiîmè ïesnywx Qllzieh

Anelseiprlésenmîà moi. que lamer et le de] ;.Î’unc
19mg V, groçscndc ça»: flots éëljnïànà; ,1; Inful’aujre’

chargé de nuIagvs mepagaps. .Lcè (“3’6anïdéëhlaihéà

Üémissent,»ençre deux avèc un glanagîsysvemènzt

ël)ouva11;able., L’onde in: sait plus à (fuel maître
glie; obéit;  tajntôt un s’enthdï-n’iènt quï àé“4i“enï’b“rcie

à mesure; qu’jl s’éloigne d’où: cg; parti, [ignar-

mande ;  e; tantôt c’equ èst;urn  gigue (oxyltvcontraire,

qui ,Ilâché du Fond de l.’9çci(lçnt, s’en vient lutter

Çontre ses flots. Qùçlquçïois un vent dé nordsé

déchaîne (leÎdGSSOUS  ll’Oxirse, Ktoujours. glacée e;

bîepçôè qprèlswun, (“vient de. plum; viehç gangue:-

l. ..lJ















                                                                     

,38 æ Les! niares“

É mon [111;
Zn tristes adieuæ d’OyîtIe à son départ à

Rome pour aller en cari]. i L

Le R SQÙ E je me représente Cette faneste nuit ,
i qui fut la dernière que je passai dans Rome,

nuit cruelle, ou il me fallutiquitter tout Ce que
i’àimois le plus; à ’ce triste souvenir les larmes

malgré moi coulent encore de nies yeux.
Déjà le jour approchoit auquel César avoit ont

donné que ie sortisse de l’Italie (2) ; mais je n’a-

vois alors ni le Courage ni le temps de m’y pré
paner. Les longs délais qui précédèrent le dernier

ordre pour mon départ m’avaient comme ena
gourdi le Corps et l’espritje n’aVOis pu pourvoir,ni

à mes domestiques, ni à mon équipage , ni à cent

autres besoins qu’on peut avoir dans une retraite
si précipitée. Enfin , je ne fus pas moins étourdi
de ce coup , qu’un homme atteint de la foudre ,
qui vit sans savoir luismême s’il vit encore.

i Cependant l’excès de ma douleur (3) ayant
enfin dissipé le nuage qui me Couvroit l’esprit,
et mes sens s’étant un peu rassis , sur le point de

partir , j’eutretins pour la dernière fois mes amis
consternés; (il ne m’en étoit resté que deux du

L









                                                                     

42A ’Lzs ÉLÉGIIIES
à toute épreuve, pareille à celle que le grand
Thésée eut pour son cher Pirithoiis , que je vous
embrasse pendant qu’il m’est encore permis; peut- I

être que ce sera pour la dernière fois de ma vie :,
je mets à profit le temps qui me reste; mais , hélas!

plus de temps, plus de discours; il faut inter-
rompre ce que j’ai commencé, sans pouvoir l’a-

chever. pJ’embrasse donc à la hâte ceux des miens

qui me tiennent le plus au cœur. Pendant que je
parle et que nous pleurons les uns sur les autres,
l’étoile du matin (19) déjà levée répandoit sur

l’horisou une. lumière éclatante, maisttrop im-

portune pour nous: alors je me sentis déchiré à-
peu-près comme si on m’eût arraché quelque

membre, et qu’une partie de mon corps se fût
séparé (le l’autre. Telle Fut la douleur que res-

sentit Metius (2o) , lorsque des chevaux vengeurs
de sa perfidie, le démembrèrent.

Alors s’élevèrent de grands cris dans toute ma.

maison; tous se frappant la poitrine , poussoient des
gémissemenslamentables; ma Femme collée sur mes

épaules , mêloit à mes larmes ces tristesParolès:
Mon x“cher mari, me disoit-elle, non,’ rien ne
pourra vous arracher d’entre mes bras; nous par“-

tirons ensemble , je vous suivrai. par-tout; et
femme d’exilé , je veux être exilée moi-même:
le chemin m’est ouvert, je n’ai qu’à marcher sur



                                                                     

D’ÔVIDE, ILÎVLI, 3,3
Vos ses ; déjà je me sens comme transportée au
bOut de l’univers : souffrez donc que je m’emà’,

“barque avec volis,» je ne chargerai pas beaucoup

VOtre vaisseau: la colère de César, dit-elle; vous
chasse de’votre patrie; l’amour conjugal , oui mon

armeur pour vous me sera un autre César. Voilà.
èe qu’elle tâchoit d’obtenir; elle l’ami: déjà tenté

plus d’une fois , et ce ne fut qu’à regret qu’elle

consentit enfin de rester dans Rome pour mes
intérêts.

Enfin , je sors de chez moi, mais pâle et défît-

guré comme un mort qu’on conduit au tombeau
sans obsèques , le visage hérissé d’une affreuse

barbe,et couvert de “longs cheveux tout en déf
sordre. On raconte que ma femme en ce moment
s’évanouit, que ses yeux s’obscurcirent, etqu’elle

tomba demi-morte au milieu de sa maison; qu’en-
. suite, lorsqu’elle fut revenue à elle , s’étant relevée

les cheveux tout couvert de poussière, elle dé-
plora leng-temps son malheureux sort, se plai-
gnant tantôt du triste abandon de sa famille,
tantôt de ce qu’elle étoit abandonnée elle-même,

et sans ressource dans son infortune :on dit aussi
qu’elle appela souvent son mari qui venoit de
lui être enlevé , qu’elle répéta plusieurs Fois son

mon: “et qu’elle ne fut pas moins désolée que si

elle aVOit vu mon çorps ou celui de sa lille délit
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lège ,- aujoundihui le Wilà seul , on ne le connoît f

plus. ’ i W“C’est donc à présent que fapprends par expé.

--riencé des vérités quine m’étaient connues jus-

qu’ici que par des exemples fameux dansil’histoire. .

- D’un si-grand nombre d’amis que j’avais autrefois , ’

à peine êteswous deux ou trois quii’me soyez”
restés; les autres étoient lesramis de la fontune’,“

et non pas les, miens; Mais plus Vous êtes en petit
nombre, chers. amis, ei’plus je “wons exhorte:

diagir de concert pour me Secourir’dànsimes
disgracesjsoyez-moi .- Vous prie , comme un
port assuré dans un naufrage: loin de volvé toute i
vaine, terrèuny il ï n’esi 4116i de Dieu” qui puissé

s’oËenser de votre zèÏeâ“ fieriiiri lin-ami; Souvent

César a loué la fidélité de ’ceux’qui portoient

les arxnes-vcomre lui si! aime liette“ bëïie’“iïie’rtu”

dans ceuquui le servénitg, éêil’ne là conHàn’uî’ë pas

dans ses Ennemis mêmes.»Ceia suppoëéï’inîà èaùse

est icigbien favorableâ cabènfin Lenfûté W’àè’ëuisè, I

point d’avoir! jamaisgpdftë les ’a’rmè’s’tëon’tre’ mm;

maî’tçe,’ni tramé aucune Conspiuraii’on’’cohtrei’sa “

personne c’lsi’ j’aimérritérl’exii , ce n’à’ éléiqu’àne .-

impyudence , une indiscrétion , et petit-ê:
une-sottesimplicité.“ 2*” ’- y: . l “’72” if y l

Maniez donc ,i cher ami que j’impîbxëéf’vémez

“ par

sur mies intérêts, soyez attentifiet sensiblëzâzhme’s”

malheursyiétudiez ,tous les momans; *ët“.’v’voyèz;

Tome VI. D.

1



                                                                     

f n
s’jl .est,possible , de Çsalmelzïun peu. Jëcourroux du:

Dieu que j’ai oHèn’sé. .   :I
A); reste ,“ ,si.,quç1jqu’un,-veut sautoir en :détail

toutes Amasninfbrtunes, il ehmlènændeï plumîu’il n’esèr

ppssjblç, nguj (lig’eaQuo’ l’on compta. liesïlé-milœ»

dont lè. cieljÇa;t parsemé,,l;es,grains dal-[massière
répandus, aux, la ,àwjfacedela ter-re , ’6,[ l’on sania

le nombgç ,çleâ,max1x ,q.“ui,.m’,accabk*ntc. caque j’ai V

Séllnnelît 9995:” toma; pxïçja, njce-,,;;-atr:xx1c8 malheurs a

q ui ne, 319%quitæîqnp.îl’éçls.,,asextomn*egardésun .

jqurxcqmmefl songes. ehdeç fables; il hum’enêîv
core ,,,p9qr çoKmMeI dç(;ç1)itâèl’CÉ5’ qua içrldévurccn“

sedçrep un», ghagnjins et :qgc’nne ,paattieunde une-3:5 -

113.31.11): I. ,pxgpïge! ,et .- soiqmiisgvzelie, àvçc mon Que nov

pgiâ-igj, !. . en. ’ çaçbeï [Mohammed lar-moitié.”

,j’çtquiagunçwqiyg infalîgaülém limac- p’niq’ )

pinçade.,l;;pfpçize.dçns.;nn lèqrps sixfbibieypquand î

i’aurpâêy QÊÊELËPBÇËÊSÏËGÇ: .phmzvde; câeùt;:langmes, .’

jéjnçà.pgwgrpis;jamaisjvabontsn tout: cesqudil-y. a àf»

dilre 3311 Lsgièçcje fides; peinaæ la :nmtiènè estii’népàuiat r

sablçl paillage, g tbj’üeSJE’an] aux; .pcjëtés y 12154: axai-h

là [VOUS PLV??? (8) r, (hmm-mmm avenantes. ;:“ (fa?! A

p19? (sagum, 4,8“ trêviçmes Mim- aïeniéçsiqya jamais: r;

Ubçégeàçg4bégïos,  il.,.Lpss-.’y,;iài.»,; orna Jong-tèmpsm

V dans “un assez petit espace de mechiiepniedeyer-z
et ÊÊIQËÈÉqumêiSUin 9 apnèsâai’niratrabelîsëïïdè’s

mëï’î.:;iïîëï9&nâsâa ’auïiâelàçadasnétoilxùsalqui moue)”:

sont, COMUE? g aWQR ..,;ngJgûulie1gx.gsart)m’à’ïëhfîh’iï4
  7;“)?

I». V x *  (E ., g “Un” -







                                                                     

piaf input, .131! in: I. in .53

.É L É G I E“ v I.

il()giaz’4r.’4ii femme.

JAMAIS Je poëte de CIaros (1) n’aime! si leptine-
iuent sa chère Lidéi, ni celui de C063 (2) su chère, .

Bannis ;’ que je vous aime, chère épouse , t0uioursj

fix’éSente à mon espritnet à mon cœur; femme

digne d’un ’mari moins malheureux que moi
mais non jamais plus tendre et plus fidèle;Vous
avez étéImon unique appui daus la déroute de) -

ma fortune; et si je tiens encolre quelque rang-
dans le monde, c’est à. .vousiseule qùe 1*“er suis

redevable. i Sans vous , sans vos soins vigiians , je
serois devenu la proie de certains hommes avides
qui vouioïent’ hieravir jusqu’aux tristes débris. de, -

mon naufi’age. Tel qu’uxviilouplafïhmé et altéré

de sang; cherche à dévorer un troupeau indé-I
Pendu; ou’ qu’un murène carnaeier qui Fait la

fonde et observe s’il be découvrira point  queI-i
que cadavre sans ’sépulture A; pour! en faire la
curée. Tel un: Certaid homme sans honneur et
sans foi , ailoit s’empàreù’ de mes biens , si Vous

’l’aviez souffert.vIMais votre résistance, soutenue de

quelques gêhéfetlx amis “, dom; je ne puis assez
feeônuuîtreiles“ Services , ’a’âu écarter luih de nous

’ D 3



                                                                     

54i 7 I132; Ë une I E s
ru, .. “1.; .l-6e ravrsseur aHame dulbien d’autrui. Vous voyez

,.cl1ère. épouse, que yous trouvez en moi
un témoin (le vos boutés, aussi sincère qu’il est.

malheureuxî; et si lle témoignage d’un homme
dans l’état où je suis, peut être de quelque poids,

Vous aurez lieu d’être contentes a

(913i, je le dirai .liarcliment, vous égalez en
i’éitu l’illustre Femme (lÏHeet01* et vous n’en:

eëçlez point en: amour conjugal à .l’ineonipaT

rablc Laodatnie ,1 qui ne put survivre à son
le son vous’eûtlfait trouver; un amère:
1591114.. clienteri vos ire-nus , Pénélope. ne mai:-

cîlieroitvqu’après vous ,1 et votre gloireeHiaceroit

l’aisiennef soit que ivous ne deviez vertus
gulaiyo’ns-même; sansle secours des pi*éeep.t.es.,,

irons les ayei injeçues. en naissant; soiti
qu’attacliée toute voire yie à uneçlame du plus
liant! rang , elle yous ait erençlue’t’oute sein:

Blâme lieue, en veus. impyirnant pât ses. exemples
.

æln..-..i . , . .... .. . let inule; longue habitude de la Voir, toutes les
qualités d’une femme parfaite; si toutefois il,
m’est permis (le comparer. ici deux personnes d’une

l.ï:’ll I i i . ,ini.4 il l’-sonâitionsi inégale n . , A, ’
“Al? Ë. (au? 3931.15 Peindre; 49:69. ausweis

5m n’ont pas toulte la force que je voudrois, et

I a l l a 0 il. Q l IA l ique 1eme puisse yen produire quinnçusoit 5,1131
dessous. (le votre griieîeitehlj:ÀIHX/llllails , j’ai je:

sa?“ aulas? force 95.,331î15136 iliaque ses?

1).; .; i).i;.:* 154....











































                                                                     

  ËÔTES SUR-1;: rummy. LIVRE. 75
mines. ngwigrpygç de; une; ;étpit, une peau (na-parclwa
Phi gamme!!! peinte en muse ou en jaune

I ï Imiter; sa niôeum invalvat membrant: libellant , “

.3 E. üitTibuleâ  - ’- I

r. - 1.. 4 (à) L95 titrasaçslivres éxqîeptzécriêàçn-rouge .avec un;

’Éspècsa. de Yeimillqn , appelé minium; et-Ïa.çonmmç.ét°it r19

21). A -.v.: a, .,- . 4 a. A .Kawa? le 231’195 51ans de 11351119. de; cçdne . Epour laidem-

ËÇË; 501.!??? odeur, , et le préaeËver dogue la pouçritlure: et .1315

onniûé   . . . , . “ .I vers-11mm: æppgrtç que par ce moyez; le” lançage, Hum;

emes --, ;. 4.P   gompxhus furent trques sans et imper-s sprçs 675 “au”
’ dâtla. 8.9.5?! se“; mhgsplgramme. dïAusone a son hm. t.

  V . “Ï Hujùs in arbitrio est sen tajùèen-cscere vcedm.

l 1-   .Beuljubeas dur!) vemdbuàlbssa aibùm. » - Îl Ç - I’

Enfid Perse; :Horàce  et Vitruve appellent des sentence?
vers; dignes du cèdre , celles; qui sont djgnes de l’immortalité z cc-

dro digua loqui. Carmina linenda cuira;
(4-) Les livres deàancierrs étoient bien différais de“; nôtres;

“A A Îcé n’éldit qu’unelféuîîlé. écrite iuâïèold’mïe (fun côté seule-

! a. mmh 332.2517341. ülqnmit autantzqn’il m étoitïbewin): à. l’un “

;dq%h°utâdp esueglonsnv et large. fyuillepmanoiç mayde
I , 911 à!!! bâte? BÊQÇÔÉ :4 qui élpit’dalheis. dzéhèm-g 014;de Mini

qui 519 buia; 1% finaux 11??“ (la miam èrgieur gamin. d’iwiàre,“

un l A amant; etqælcîqaxefqlgmèmadgmmm. t-dnlrwb“ h
des Jay? &th sis, caucxhpdrç’u men mamma Idenrîère’

. P6143. 5(th le. mot de volymn 130315 .êinifie’r tçutea gonade
v ï. livnçsf; eti ÏÎIÏrggI. reyogvezrç mu; 43,335,111 liai-2%. QW!ŒW3

Ëuf ’ feuille étoit roulée; autour gxiçgykindrq; Les; deqxüoquui
:5 .553 frqgmâtfnàw.miliegyê’appcïuîçn; aùmbihai ;- et 31W“ bue

m .9fo 812991469 PRüFÊlW hm, mâtent; bosmîappclaimmnw .

i   I x
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51m LE ŒREMTER LIVRE. .9:
pègîcide , le livrèrent. à des furies infatuâtes, qui le lieur-w
suivoient sans seize :rp’onr s’en délivrer v, il résolut“ devvoyn-

3er dans des paye étrangera , et fut, tbujours accompagné de
sont cherPylade, qui ne l’abandonne jamais dana’les plus grands

accès de srsîureurs: I I ’ ’
- l (5) Troisième exemple de putt-mite amitié; Eurîaîe et mais,

rappprlé dans le 1X de l’Enéide : c’est un des “plus agréables

épisodes du’poëme’ de Virgile.

(6) Il y a l’ohgktemfïà qu’on à dit que l’adversité Étoit la

pierre de touche des amitiés; et que comme“l’or s’eprouve

dans le creuset et’pur le feu , ainsi l’amitié n’éprouve par

l’adversité. t t(7) Suétone , au livre ’17 de son histoire, nous “rapporte

pîusieurs beaux exemples de l’estime qu’Auguste fit paraîtra

pour ccux qui étant engagés dans le parti de ses ennemis,
leur étoient demeurés fidèles jusqu’à la fin. ,

(8) On sait assez , par l’Odysséc d’HOmè’re; tout ce qu’U-

lyssè cul à sobtïrir en retournant à ,Itaqüc après le siège de

Trnye : iltya dans cette isle une montagne nommée Ne-
ritns ; O c’est (le-là qü’Ovide appelle Ulysse roi d’Itaque ,

dm: NertIlius. t tC’éteit une petite isle voisine d’Îtaque: Ovide méprise

tout ce beau royaume d’Ùlysse en comparaison de Rome , et
il a “bien raison.

(le) Ce fut du moins pOur toute sa vie ; car il mourut après
sept ans et quelques anis dÎexiÎ. On dit qu’Augùste songeoit

à le rabpellvr; mais la mdrt de ’cet empereur étant survenue

en 7’67, Tibère , encenseur d’Auguste ne pensa pas à le

rappeler. I t ’ÉLÉGIntszxxÈME. (Page55)...
(1) Ce poële est Antimaqkue ; on lui donne ici le nem de







                                                                     

94 .”’“N0TE’3,7
fureur poétique dont ils étoient trœapnrtés x témoin Honte,

cacas au Liv. m : .
a .q-v .-,x- Quô me Baccâe rapis, tui   I . 1’

Plenum P que in nemara narguas agar in spams.

On sait aussi “que le lierre étoit particulièrement corMcré à

Bacchus , et c’est pour cela qu’on en couronnoit les pcëlns a

a,” l“
Fusions lieder!) crescentem onzate poëlani.

(a) Dans les premiers“ temps de la république romaine , on

se contentoit de gratrer’quelques lettres empreintes dans la
matière même de :I’anneau 2 depuis on enchâssa sur le cerèle

de l’anneau un. diamant ou quelque autre pierre précieuse en

forme de bague ; bù Poil gravoit aussi de simples lettres; ,en-
suite on y grava lcè’imuges de ses protecteurs ou de ses amis,
Autrefois on portoit l’aùneauïà l’une «les deux mains intimée:

gemment, leu-u doigt que chacun vouloit“: (lagmis on Pôle de

la main droite comme étau! occupée à trop de choses , et ou

le transféra à la: gauche , au seulidoièt appellé canulaire , qui

est immédiatement avant le petit doigt, ’
91(5) Un autan-se peint bien mieux soi-même dans ses ou-

vrages , qu’aucun peintre ne muroit faire dans le portrait le-
plus ressemblant : celui- cr ne présentez“: nos yeux que lesÎ

traits du visage ctlalignre extérieure du corps ; au lieu que’
dans un ouvragetderl’eeprit , on connaît les pensées , les sen-sr

tîmens, et tout le caractère de l’auteur. k “ v ï
(4) Ce seul mut grec Métamorphoses, exprime tout, ce que

dit le texte par ce vers Carmina“ mana; kaîginum dicentia
formas , les vers qui. raçontent le; divere’changements des

o hommes , dont les corps passëreut ,gl’unek forme à l’au/trav;

Quoique ee ppënuçt n’eût gag; encape (tout? .59 perfection un;





                                                                     

p96 -N0TEsale-là vient que le vulgaire stupide et ignorantles regarde
comme des gens oisifs, bien que personne ne soit plus Oc-n

capé. qu’eux. » I ’
(to) C’est une métaphore prise des forgerons , qui est assez

familière aux poëles; remettre des vers sur l’enclume , c’est

les réformer : Et malektornatos incudi raider: versus , dit
Horacedans son art poétique. Enfin pour les rendre per-
faits , on se sort de la lime , et l’on dit limer un ouvrage ,

pour le polir, et (les vers limés , pour des vers nants et
dans la dernière perfection; comme on dit encore fort bien ,
refondre un ouvrage, pour le réformer entièrement,

x intoxe nuirrùme.(Psge59).
. Ovide ressemble ici plusieurs exemples de phénomènes

impossibles dans la nature , pour montrer qu’il n’eût jamais -

cru qu’un de ses meilleurs amis dût l’sbandonner dans l’ad- V

versité;: il suroit eu moins de peine , dit-il, à se per-
suader que les fleuves les plus rapides pussent remonter à
leur source, et que le soleil interrompant sa carrière ,Vpût

V retourner sur ses“ pas , que de croire qulun ami comme celui-
là dût jamais changer à son égard.

(2) Lorsqu’Atrée fit servir dans un festin les membres

au fils de Thieste , son frère , coupés par morceaux , et
qu’il les fit manger à leur propre père ,» on a dit que le so- i

leil eut tant d’horreur de ce crime , que son char se trou-
vent alors tourne. vers la] ville de Micënes on se donnoit
cet horrible repas ,- ileât changer de route à ses chevaux
effrayés , et se détourna pour n’en être pas témoin. Ovide ,

deuxième liv. des métamorph.

. (3) Ovide aime à se représenter sa sortie de Rome pour
aller en exil , nous l’image d’un iconvoifunèbrc; or il est
du devoir d’un bon ami comme d’un in: parent, d’assister

aux.

















                                                                     

1.64 » N a T z. s ,(15) Ôette’ côte fêtent! depuis Hysanc’e ,v aujoùra’hui Citant-H

. tontinople 5 jùqqu’au bosphore de Thîrace; où s’ouvre une ’

bige entréè dans deux mon” «luisant la Propoïatîdemaroü

Pou descend dans la mer Égée, et le Pont-Enfin. . .
“ (14) bos islos ,- autremont dites Simplegadea , en! située!
à l’emboùchn’e au Pont-Euxin, et si voisin-es, (Il-feues pas

missent à l’œil comme flottantes et prêles à ce &étacher peut“

se rénxïir onsemble; Le détroit de Thinzs prend son nom
d’une ville et d’un promontoire sur Pi En gauche du Pontz

Euxin. La tille d’Apolîon , c’càt Apollonie, aussi sur le Ponta

Enxin ,n appelée aujourd’hüi Sissopoli. AnchiaIe annula côte

Gétîque. , s’appelle encore mijaurd’hui Arachide, et appar-

tient alii Turcs. Mézambrie est sur le Pont-Euxin , dans un,
trigle de la Thfaco , où elle COnfine Hvec la Mæsie. 1)ch3611

en; 066556 est àu“saÎde la Margie inférieure. Diohisinpîe , ainsi

appelée d’un des rior’iis’ dé Bacchus , est de mênie dans li

Mœï’ïe gom- Îè l’ont-Euiiri

- ( :5) Alcathoüs fut un m.- de PéI-cips qui régna à Mégare j

/ &“cù sont soma coui; qui habitèrent la vine de Calathes on
adams ,- située sur le rivage Gétîtlne, quoique Pomphniua

in: au tine aérait une colonie de Milèsiens; et Stralïon ,,
me coloriiez d’HéracHerâ , qui avoient fr’mdé Cette Hit-e:

tomme il n’y à point d’autre ville sur cette rôts (mi con:

Méline mieux à té que l’on dît ici , on peut conjecturer que ’

lès? Mëgàriens ou Alcathotïtà s’y? établiront aùàbf. t Î ’

- (16) C’est Tomes qùi Put le Ëerine du voyage H’Cviileot . 
tam de èèm eiil , won désigne ici la“ me ville origînèîre de

Ëilct. Ovide dit encan cap essémentaillieuxs qué cette hile
fut fondée. îiérrlcs MiÏésîeus , peupîe de “Il Grèce: die é dit

funée“ éur 1h Elfe gaudie et: PontoËuxîn , dans de qu’on top”-

yun’e n 1. sameiaie bd-Sëyuüe Mme au midi lies 1%):th n

1

o





                                                                     

r06 .- ’ N o T E “s
l’année 762 de’Rome ’, seltrouvoil encôre au mais de DÂceh-ibre

dans la mer Adriatique ,n qui s’nppvlqil aussi mer supérieure ;

mare supemm , par opposizion à 1.1 mer Txrrhènimne , dite
la marinfériwre , mare infamm. L’Iialie est située entre ces

deux’mera. ’ y(5) Corinthe est une viIÎc fameuse sur une isthme qni sé6

paroit la mer Égée de khmer Ioniçnne; on appelle isthme

une langue de te’rre qui se lrouve resserrée entre dc-ux ,
mers. Ovide, après avoir passé de la mor Adrialiciue-dans la
nier Ibnienmrr, aborda au port-de Léchée, dans le fond.du

gène que. forme l’isthme de Corinthe. ’
(/5) Cc sont douze ides de la mer Égée, simées en rond; ce

qui leur a fait donner le nom de Cyclades , du .mot grec
tunÂoç , qui signifie un rond ou un cercle.
r (5) Horacelappellcv la fureur ou l’enthousiasme poétique

une aimable folie , Ode quatrième du troisième livre; et
dans son Art poéüque il dit encore:

Ingedhnn miserâ quia fodunalius crie
Credit , et exondé: saltos Helicane paëtas

Democrüus.  

  (6) Ici commence une nouvelle tempête qui fut la troisième

é! 13 dernièrè qu’Ovide essuya drus son voyage. Les che-

rreaux sont deux étoiles sur l’épaule et le bras du carbet
appelé Eryclon , qui, à lem laver et à leur coucher , èxcilenf,’

à ce qu’on dit, des tempêles. I . I
(7) Stémpé fur une des StPY Ph’yades , filles de Pléyonne

et d’Athlas : elles furent plucécè au ciel , dit la fable , devant

le- cou du taureau ;.et’parce  qu’elles paraissent au trrhpq de

l’équinoxe du printvmp s et en élé“, temps propre à la navi-

gation , elles sont appufées Plëyad’es du’verbe gr“! 71%“) j

navigo ; dans leur coucher elles “numen: des tempêtes.”
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SUR LE PREMIER LIVRE. 107
(8) On a déjà parlé , dans la quatrième élégie de ce premier

livre , de la coastellation du. Bouvier ,“ ditiArcIophilax ou
Boules , et de celle de la grande Ourse , qui, selon la fable ,
fut autrefois Calisto“ , lille de Licaon , transformée enourse .

par la colère de Junon ; et plantée au ciel de la glace de
Jupiter : elle s’appelle Ourse de la forêt d’E’rymante , d’une

forêt ou une montagne d’Arcadie. L’étoile appelée Arcane ,

qui brille le plus auprès d’elle , excite des tempêtes à son

lever et à son coucher. I
i (9) C’est une constellation composéede sept étoiles qui sont

à la tête du Taureau. Les poètes ont feint “qu’ayant perdu leur

frère Hias , déchiré par un lion, elles ne cessèrent de pleurer

i sa moi-t ; et que Jupiter , touché de compassion pour ces pau-
vres filles des transféra au ciel ; et ces pluies abondantes qu’elles

produisent , sont regardées ccmme les larmes qu’elles versent

encore: leur nom Hyades vient du mot-grec un; à plue”.
(10) Il en dit la raison ensuite : c’est que la Thrace où il

eût fallu descendre , étoit remplie de brigands , qui ne vivoienl:
“qu’aux dépens des voyageurs qu’ils massaCroicnt quelquefois

inhumainement, lorsqu’ils ne portoient pas avec eux de quoi
contenter leur avarice-l

(1 1) C’est tOujours la Thrace dont on heus représente ici

les peuples comme très-féroces et adonnés à toutes sortes de

crimes , particulièrementau meurtre et au brigandage.
r (1 a) Ovide nous apprend lui-même qu’il eut un beau jar-

din dans les faubourgs de Rome , situé sur une Colline , entrl

la voie Claudienne et la voie Flaminienne. i
iNec quos pomüèïis pàsilos in colÎibus hurlas

Speclat Flgpzihiæ Claudio juncta viœ.

t (15) Ceci nous apprend que les anciens Romains, afin de

z



                                                                     

108 NoTzslsvn Il: PREMIEILLIVILÈ.
“vuque’rplus comodément à la composition de leur. minages ,

travaiïloi’exït ordinairement sur de petits lits de jdur , appelés

lundi lucubratarii , comme on’le voit aussi dans Suétone : à

cané , dit cet historien , St in lectulum lucabratorium recipîz-

bai. Cicéron parle aussi de ces lits d’étude au 111° lit de
l’Omteur ; et Perse doris sa VI° Satyre :

Non quidguid clanique Isatis
SdIibiçur in titrois.

FIN DES NOTES DU PREMIER LIVRE;







































                                                                     

p79 vi: un, m v. ..I I. 1,27
:d?Isis.(3:), elle; voudra savoir pourquoiiJunon

Vlï’exilasur les côtes de. la mer Ionienne , et jusd

qu’au fond du Bosphorea Enfin elle ne manquerd
pas de gens qui l’instruiront des. intrigues de
Vénus avec Anclnise , du Commerce de Diane
avec Endymion, et de celui d’Iasius avec Cérès. ’

Ce qu’on doit conclure de tout cela, c’est qu’il

m’est rien dont un esprit gâté et un cœur cors-

Erompu ne puisse abuser. Car enfin, toutes les
statues de ces divinités (33) sont encore suripied;
niet personne; que je sache, ne s’est avisé d’at-

tenter sur elles. v ’Qu’on d’oubliedonc pas ce que j’ai déjà dig,“

que des la première page de mon Art d’aimer,
qui ,à vrai dire, n’a été fait que pourles courti.
saunes, je défleuris à toute femme d’honneur d’y

porter la main ; “et si quelqu’un d’entre elles”,

yen docile aux avis d’un ministre des muses(34).
vient-à franchir- .lo. pas, elle se rend dès-lors

coupable. I ’Ce n’est pas,”après tout ,. queece soit toujours

un crime de lire des poésies galantes,quoiqu’on -
n’y lise bien des choses qu’une femme sage seroit

bien éloignée de faire ; mais il peut arriver quel4
,quefois que la dame la plus fière et la plus délié

page sur l’honneur, jette pan, hasardles yeux sur

-.nne.c°urtisanne effrontée et des plus immodeste,
dans son ajuste-ment. Ilj’nfeaipajmqn’mx “il.
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y succomberoit. J’avais néanmoins tentéil’oua-

Nuage; mais le dessein m’épouvantoit, et je regar.

dois comme un crime (le rien dire en vous louant
qui fût alu-dessous de vous.

Je revins donc à mon vrai talent et. à un style
plus léger; de petits vers badins qui peuvent
passer pour (les folies (le jeune homme, firent
mon plus doux amusement : je pris plaisir à
émouvoir dans mon cœur des passions purement
feintes,dont au fond il étoit fort innocent. Au- s
jourd’hui je m’en repens; mais mon mauvais des-
tin m’entraînoit alors, et j’étais ingénieuxvà me

tromper moi-même pour mon malheur. Ali l pour
quoi ai-je appris. quelque chose? Pourquoi mes
parens m’ont-ils fait instruire? et que n’aieje eu
les yeux fermés à tous les livres? C’est cette li-
berté d’écrire qui m’a perdu dans votre esprit,

mon prince, c’est mon Art d’aimer;’vous avez

cru qu’il enseignoit à attenter sur l’honneur des

maris: mais non , je n’ai jamais appris aux femmes
à violer la foi conjugale par de furtives amours;
l’on ne peut enseigner aux autres ce qu’on ne
sait pas trop bien soi-même.

Il est vrai que j’ai fait quelques pièces assez
galantes; mais il n’a jamais couru de mauvais
bruits sur“ mon compte , et il n’est point de mari

de si petite étoile qui puisse douter à mon occan
i Sion s’il est père de quelqu’un de ses enlans.
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fendu“ fahïèüàè p33“ l’àiiibuf ihéèétüèùx dgïit éîlê

brûIa pâlir un Frère. què dîlüîêjë dû fils dé Tàrië

  tale (49j ? N’est-ce I338 Ilii (piî chiÇlniSÎÊ à» Piëè’ là

jeûneHippôdamie’ , âa bèHè COÎIÈIUIÊÏË, chiés (il

cliar de triomphe allëlê dé éliévaui Pëlygiéhàî,

ét guidé pàü I’a’ù’xbür t’Iïê’r’tië. C’êst. I’àîùdur. (il

fensé qui tu un.» (lainé Mëdéë me“ mère iéîùfê

 dunsang (50) dé ses pliopres fils.
C’est enCorë dà oùtrag’ë finît“ à’ l’amour (51),

qu; prôdïiisît f’étrange mêiar’lnbfphosè (lÎun’rôi et

de sa maTK’réSSe clâàtigésl ôiiseàùk “: dé rifêixiè

que Celte amie nière, qui apfèé urf ébrflouï
reil ,ne ces’Seide plèürèf la mon (Unis , son thé!“
enfant. sa un“ nïèæegeëlémt (5g) .ï’eiûè trop aîx’né

sa sœur Eropè , nous uc lirions pris dans nos poëtëè

que les chévàmi du SOIE“ épouvantés à la“ vue

de ce crîmé, SeIdétoumèrènrpotin; changèr dé
routé. L’âvent’ure de l’impïe’ Sèylrla’ n’aü’roîï

jamais ménlîié. lès Iïonneùrs du. théâttè, sîl’aùïdüf”

n’eût coupé; le fatal cheveu dé son pèrè. [
Et vous (mi lisez l’Electre (54) de Sophôèïè ët

les fureurs (l’OresIe , le pouvez-mm sans lille ai:
même temps le brime (l’Egîàle et de la fîllè de

-Tinc-Iare? “Maïs- qué’diràîI-jè ibi du Edr 130.111.416;

pilon (55)“, dômpteur dé Îà Cbimüé,“qui n’éèhappa

qu’à peine aux embûches dé sa lzèi’fïdè llôteSse 3

Que dilrai-ie (lïHérmî’omi’e (5(5) ,’ et de Wiuaj,

Atalzmte , iîhisfté (me du roi Schénéc? de Casi-

l 3
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vers, vous avez vu tranquillement des scènes
comiques assez licencieuses. Encore une Fois, s’il

I est permis de faire des comédies ou des Farces
qui représentent tant de choses Fort obscènes,
ce que j’ai fait est moins criminel , et mérite sans
doute un moindre châtiment. Quoi donc”, est-ce
le théâtre (7x) qui autorise etjustilie ces pièces?
la scène donne-t-elle toute licence à ses acteurs?
Mais je puis (lire aussi qu’assez souvent mes
poëmesont été déclamés en plein théâtre et en

Votre présenCe. Enlin, si l’on voitdans votre palais

les portraits“ des anciens héros, peints par des ou-

Vriers habiles , on y voit aussi en certain lieu un
petit tableau qui représente (les nudités de toutes

les façons, et des figures de Vénus tirées au

naturel. .D’un côté paraît le Fougueux Ajax avec la fur

renr peinte sur son visage , et. une mère barbare
qui porte son parricide gravé dans ses yeux z de
l’autre se montre encore une Vénus sortant des
eau); ou elle prit naissance : d’abord elle en paroit

toute couverte , puis on la Voit presser entre ses
doigts ses beaux cheveux pour les sécher.

Que d’autres poëles chantent-(les guerres san-
glantes , et des bataillons tout hérissés (le javelots;

- qu’ils partagent entr’eux les laits héroïques de vos

ancêtres et les vôtres t la nature avale de ses -
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je me suis mis au large. Premièrement j’ai com-
posé six livres de Fastcs (72), qui furent bientôt
après suivis -de six autres sur le même sujet;
chacun de ces livres remplit tout un mois, et finit
avec lui. Cet ouvrage, grand prince, vous fut
d’abord dédié , et auroit dû paroître sous votre

auguste nom ; mais mon malheureux sort me dé.
concerta , et interrompit mon dessein. I

Je donnai depuis une pièce (le théâtre (73) ,

où je Fais parler les rois du ton de grandeur qui
leur convient; je puis dire que le style en est
noble, et tomai-l’ait dans le goût tragique. J’ai

depuis décrit en vers les changemens prodigieux
de certains corps qui ont passé d’une forme sous

un autre : cet ouvrage a Son mérite,lmais il a
besoin d’être retouché. Plût au ciel, mon prince,

que vous pussiez un peu calmer votre courroux,
et en souffrir la lecture : prends les choses
de fort haut , des la première origine du monde,
et je conduis» mon sujetjusqu’à votre règne. Vous

y verriez de quelle force et avec quelle ardeur
je chante vos exploits, et ceux, (les princes (le
Votre auguste maison. Au reste,je puis dire que
je n’ai jam-ais déchiré personne clans des: vers sa,

tyriques, et l’on ne m’a point vu révéler dans

mes poésies la honte d’autrui : né doux et com-

plaisant, j’ai toujours eu horreur du sel amer de
la satyre; et nulle part dans mes écritsje n’ai pris
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n’étaient rien moins que cela ; il n’appartenoit qu’aux chrétiens

de donner des exemples d’une parfaite chasteté. On peut
voir dans les métamorphoses -d’Ovide tout ce que la fable à

dit de Minerve au sujet d’Eryctonius ; ont)? trouvera de même

tousles commerces illicites de ces autres prétendues divinités,

dont (il est fait mention dans la suite de cette élégie, comme
d’Isis , de Cérès , de Diane , de Vénus, etc.

(51) Auguste, après la guerre de.Philippe , fit ériger un.
temple dédiéà Mars , sous le titre de Dieu vengeur, pour
montrer qu’il n’avoit fait la guerre que pour venger le meurtre

du grand JulesoCe’sar. i

(52) C’est Io qui fut particulièrement honorée sous ce noni .

Endymion est ici désignée par le héros de Latmos, du nom

d’une montagne de la Carie. I L
(55) C’était un triomphe réservé à la croix de Jésus-Christ,

de renVeraer les idoles du paganisme , et de purger le monde

de tant d’abominations. -
(54) Les poètes se qualifient souvent prêtres et ministres

des Muses .- Ovide prend ici cette qualité. 7
(55) C’était une des fonctions du grand pontife de veiller

“sur la conduite des vestales et d’ordonner des peines proqu-

tionnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profes-

sion : cependant il ne leur défendoit pas dïassister anxieux

floraux qui se représentoient par des courtisannea; elles y
paroissoient-découvertes d’une manière fort indécente. Ces

jeux se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse Flore,

qui avoit exercé la même profession que le; infâmes actrice.

de ces jeux., - a i q(55) Ces deux frères sont Etebcle et Polinice qui se. dis-
putoient le royaume de Thèbes. On peutilire la tragédie de
Sénèque , intitulée la Théba’ide , aussi-bien que le poème de

Stace sur la guerre de Thèbes ,5 et en dernier lieu la tragédie

K4
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ScandaleuseÜ , toutes les débauches des IMilèsiens , qu’on regar-

doit comme le peuple le plus corrompu de toute la Grèce.
Les Sybaritea n’étaient pas moins décriés dans l’Italie pour

leur lubricité : Suidas et Strabon ne parlent qu’avec horreur
des mœurs débordées de ce peuple infâme. Sybaris étoit une

ville de la CalabrezHèuiitèon, poële de cette ville , mit en
Vers toutes les sales voluptés (le ses compatriotes.

(59) Ce poète , autant qu’on en peut juger par ce qui non.

reste de lui , pensoit. noblement , mais s’exprimait durement I
et sans politesse ; c’est ce qui a fait dire à Virgile qu’il avoit

au tirer de l’or du fumier d’Ennius. l

(60) En effet, ce poëte physicien traite en plus d’un enf
droit de la nature et de l’activité du feu , et prédit la dissolv.

lion subite de ce’monde élémentaire. ’ i

Une (lies dabit exitio , mullasque par anna: ,
Sustentata me! mole: , et machina murait.

’ (61) On connaît assez le gépie délicat et libertin de ce

poète ;qil seroit à souhaiter qu’il fût moins lu et moins connu,
il n’aurait pas tant en d’imitateurs z c’est Clodia ,“ femme de

la première qualité , qu’il aimoit sous le nom de Lesbie. ’ l

( 62) Calvus Licinius, ami de Catulle, étoit de petite sta-
-1ure, mais grand orateur et bon poëte ; il aima Quintilia , et
5m des élégies à sa louange: Properce loue comme une excel.

lento pièce celle qu’il fit sur sa mort . . . Ticide et M emmius

étoient des poëles fort licencieux , et connus pour tels de leur

temps. Le premier aima Manille , fille du consul Metellus , et
“ne la désigne que trop dms ses vers , liien qu’il n’osela nom-

eiiier . . . Helvius Cinna fit un poème intitulé Smirne’,
qui ne lui fit pas grand honneur; ce qui n’était pas faute de
l’avoir travaillé avec soin , puisqu’il employa dix aunées à’le

I repolir . . . An/ser fut un poëte aux gages de Marc-Antoine;
l Cicérou ses: moque et badine agréablemeqt sur non nom dans

l













                                                                     

13’ o v I D E’,’L-I’ïr. III. 163
. et le. feu .sàcré’; là lé jætît’ laaHis d.e:1’ÂïÏcien roi

Numa : puis prenant à gauche). xmîlàË, me
dit-il , Ïa porte du mont-Palatin ;’ et là, Îe
temple de Jupiter . Stalor .613  d’aÉdtjd   fut
lfbndëeRome’. [Pendant que j’admïrèïç) ’ëhaque

chose en particulièr, j’apperçqiè’t’m pôi’t’aîlsiî-

perbéî, orné de trophées dzafmeç’»;* il “dormoit V

entrée dans. un palâiè’ëüëu’ste , Ilîgüéïdè lbgep

un Bœuf: c’est ’ap*)zâremmenf-là,ï disje”“à“ïrnoh

guideî, le’ieniple de J’upiter.’ Ce qui ’iigndbif“ rhé:

 ’c0njédtu.rC , è’est qu’a yî avoit sûr 6è fiortaîïïmre

commune “de; fchêne ’ “(10):  ’*’LorS(1 vË1’ol1 ’  m’en-t

norbméî (I 1)  1è 5màîtféde ce “et; de me sùïs

pas trdmpé, dis-je eh mOîè-inême; Wéütèz
blèmtjht la’d’emeure du grand J ujaitèk AMaîs poürï

quoi ëdle’pbrïè est-eueômbragéç d’u’n’ïl’àùri’èl? (x 2),

et ce v“estiB;ilebouronné dé’brànchesëËÎcËiHhes?

Estlcéjmfce’qùecette Ënigièon H: mérité 563 Mouil-

phes péfpëtüèls P On“ pafëe qu’èlle a ibujoùrs été

èlàéxïie ïlul’D’Êeu qù’Op uf6ètjrà Lçlùëade I3)?

en plutûtjti’esf-çe poîht parka, qù’c’llè Â(sa Ibpipùfs’

éd fêt’elÏÎ4)”; étïqù’élliefrélpahd.lëifjgîéipaiulohtÈ

Enfin .àèrôitï’èc Ëu n’ syinbolëk’ dei; ’cèîte“ n Paîx: ï’éltæcrè’

nèllèzcîæwqüîèllé fait 1“(’gher ëuf’la (brié? Ouï :

dëïrrïêiâë quë“T6 Tauîîér’veuvt’oujoùrâ VÉFJ , vtët’qhxuèZ

se’s MMS: page Hétrîëæïèf jamaiè ;’aièïgi’la’fgloire’

de“ Clett’è Listé nî’aîsgü’hë Lsélflcà’üfîîxçf Mini, maîà

- L ax ’
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feu avois reçu “le premier de quelque“ tête bien
sensée, je serois peut-être. encore à Rome “,I où

jezdevoislêtre“ toute ma vie. Pendant que j’ai
vécu aime -vous*,-ma barque ,e si j’ose encore le

dire , voguoit doucement sur une mer calme et
tranquille; les zéphirs sembloient se jouer dans

’mes voiles. Si quelqu’un tombe dans un chemin:

plat et. uni , ( ce qui est rare ) il se relève
bientôt sans presque toucher à terre :- mais l’infor-

tunéElpenor (9) étant tombé du haut d’une maisbn ,

se tua malheureusement; il apparut ensuité’à éon;

maille après-sa mon»; sans Une-triste figure. D’où Il

vient que Dëdale (le) sut si» bien Se servir de
sesÎ.aîles ,e et Qu’au Icontraire Icare , son fils, s’en

trouva si“ mal, qu’il tomba dans“ la mer qui porte

encave senti-0m ? C’est que “celui-ci, en jeune
téméraire , prit 56mm! trop liauf; en que celui-J
là- plus avisé’vola’toujours terre à terre: “Car

enfin l’un etfl’autyre. n’eurent que des ailes post.2

tielles et empruntéesCfoyez-moi , quiconquea bien
su lis-encadrer, aux yeux du monde (u), ’a bien
Véeu ;: il faut que- chaeun se luétine dans les“

bornes (le sa condition. e e ï
-. «Eumèdes n’auroit pas perdu Son filé (12) l,»si’

ce iëune insensé n’eût ambitionné le char et tout”

l’attelage d’AÇhille. Mérops u’aurpit pas vu Pliaëv

ton (-13) toutien feu au milieu des ardeurs du soleil,
Valses tilles nx’étamprphosées en arbres , si Phaëë.

Tome V I. M A





                                                                     

. D’ av 1 mixiez rave 111.1439
Meus! lavent. sent .1 le [boqïlmres ’JCimméniJen ,.- in,

Tandis (sibyietzleslPalusMéoüdes, quelques autres
lieux sanssgloni“) et presquenincdnnusu gaxhdèlàil

n’y a plum nieri: que:d]es rxglacels imllénétnables;

Hélas l: que, “1msùisprès à: cette derpièm (envq

du mondiegelt lnindiaeumamamiè l: 1sz au
-- Que mon amiable épouseuse éloignéézdé mplr’;

egéztmytrcë galetâmes me; fêmiheet ma jar-rie;
iïavaiæ de plus [cher au» .7 z Cepèndpn-“c’ à

(quelque Edistanœ. que sqieiiuio’es * objets; sif îe me

puis lesœhpdiér delemain ,i ils: me “utilemnëntf Libre

amicœulv , me sont: toujours pressens: mon Ïœpn’t!
Rome, saunaisons ,i- [la fignmâssles lieux ,ï”ëtrtbut
ce. qui. sïy est’passé de mmæmpssw ksemlbresehtènp

à; mdrt ssucsessi veinent“; «savatantuliimàge’üde! emg

ferme est more aussi viveLque’esî, ellewétbit
présente-à mes yeux ;..cetœ Îpuîsqnce , touleLima;

ginaire qu’elle est, quelquefois me console, et
quelquefois ne sert qu’à me tourmenter : son
absence m’afllige , et l’assurance de son amour me
console; ioigrïieggy’selle;ÉÊijrpggéJxémïqne avec

laquelle elle soutient mes disgraces qui sont aussi

les siennes. I l
Mes chers; amis, vous n’êtes pas-moins proo

fondé-ment gravfs dans mon cœur : que neipuisuje e

vousidésigner ici chacun par votre nom ? mais
une justecraimem’en diagénèse; (file doute que

vous W 5344133 hommes
. u 2 i
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Mais mon malheureux destin (3) m’entraînoit
à ma perte , et eucorè atrium”. a séüiblè’ih-îü-

terdire tout ce qui pourroit mïêtre (lequelque res -
sourçe dans mes malheurs. Quoi qu’il en soit, que
j’aie pu éviter ma disgrçce par une sage précautioçk,

ou que nulle précaution n’ait pu vaincre ma malheu-

reuse destinée ; c’est à vous, cher ami, avec qui de-

puis long-temps suis si étroitement lié , et dol):
.i’absence fait anel partie de mon tourment; c’est
àw’ous (le vous souvenir de moi ; et si voué ayez

quelque crédit au monde , vous devez remployer
tout entier en ma faveurztâchez donc d’appaiaer

. hlcolëre du Dieu quej’ai offensé, afin qu’il mo-

dère un peu m’a peine en change-am le lieu de .
mon exil. Il le doit après tout, puisqu’au fond
i3 me suis Coupable d’aucun Crime, mais tout au
plusid’un peu (le légéreté et d’inâprqdcnce. Il

semoit trop long. et peu sûr pour moi (le raconter
ici par quel acculez“): mes yeux sesont rendus
complices d’une faute qui m’a été bien funesîe. -

Quand je pense à ce moment fatal , mon; esprit
en frémit d’horreur, comme au souvenir d’une

plaie. mortelle, dont  l’image seule renouvelle
toute la douleur. De plus ,iil est bon d’engeveçliï
dans les ténèbres Ce qui ne peut être rëVéléisaus

honte. Je ne (lirai donc rien , sinon que j’ai fait
ine liante , «nais en pure perle et 8.3115411611?!
fruit pour moi : mon crime , si l’on VeutÎl’abpélqr
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retenue et de sagesse , avècd’autres qgialités rare;

quhejijjôus joigiiéz à. ùn excellent esprit. j j v,
lHÇîest moi qui:lehpj’emîerlçoulrnaî cet heureux

gélifié. vérs làjjiaéjsje :jé Vous .conduîsis comme»

par? la .mai’n au. xbO’ljd de l’HyppocrèneIÇ5); ne’.

yôulant pas laisser tarir un; Yang si féçqndç gp“;

beaux je reconnnsje j)r’emiertaVec’
pjlaièjj“ de si grands tajenslcjaqs unel’jeune fille:

et pomme vthjç père , je deviinsü’aussi votre guide.

cg Je compagnon (îdèle dans vçs études. VNous.

étipùs unis d’une; amitié tljèsllenjdre; peut-êta,
lèltàçmps. “fa-jà! effacée; yens avez tçjùî’,

jour? ce beau .feq qui Ivous animoit alors, il
thr’yy, aura que Sapho qui puisse vous le disputer
dans ses vers amais je cr’aîns bien que le triste k

état (le ma forltuuïe jle I’aitljunpeu amorti , et
(juc depuis mes disgxracès [cette ardeur si vivje ne:

se soit beaucoup refroidie. Dans Cet heureux tempi.
régnoit entre nous un doux commerce de litté-
talaire; je vous lisois mes pièces ,f vôus me lisiez.
les vôtres: : queljjnelbis je me faisois votre jüge
ctk plrlçpant qu peu je ton dg fmaîytfgj, je prêlçpjisj

tome mon attention au récit de luis-vers :j si vous]:
jjqua étiez un piat] joubËiéç en (juplques endroits
jèV’ous en fàîsojsïune ddùce r’e’jwithândel; et suif

home çujdëjùtj,“ la; fjmygex-xrjiypus.réputoit ad yir

Qààe. Petit-être augsj qué défèuqçqsajge àjçjeçl .

x
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parle seulement , qu’il ordonne ton retour ,» aussi.

tôt tu voleras comme un aigle. ’
i Au reste , ce que demande ici est bien hardi,
je l’avoue, et crains que mes vœux ne soient
téméraires; peut-être que quelque jour, lorsque
ce Dieu terrible aura épuisé “ses vengeances, il

sera meure assez temps (le lui demander cette»
grate. En attenclant , je lui en demande une bien
moindre , et qui toutefois me tiendra lieu d’une
insigne faveur z c’est qu’il m’ordonne seulement

de quitter Ces tristes lieux , pour aller par-tout
ailleurs où il voudra. Ni l’air que je respire ici ,
ni l’eau que je bois, ni la terre qui’me porte ,

ni les vents furieux qui souillent autour de moi ,
tout cela ne peut que” m’incommoder étrangea

ment : aussi je sens tous mes membres défaillir,
et tout mon corps dans une langueur mortelle ,
soit que le chagrin qui me dévore, mine insen-
siblement mes Forces, Soit que la cause’de mon
mal vienne du pays affreux que j’habite. Quoi
qu’il en soit, depuis que j’ai touché la terre du

Pont, je suis tourmenté de cruelles insomnies;
aussi n’ai-je plus que la peau et les os, tant je
suis maigre et décharné atome la nourriture que
je prends n’a aucun goût pour moi.

Telles qu’on voit en automne les feuilles sur
les arbres, déjà toutes flétries par les premiers
froids qui se’font sentir aux approches (le l’hiver!

Tom; V I. N i
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ÉLÉGIE IX.

L’origine et la Isituatiori de “la peul/e gille de
Tomes , lieu de l’exil foi/ide,

l

QUI le croiroit ? on trouve ici sous des noms
barbares des villes grecques (I) : une colonie de
Milésiens (a) a pénétré jusqu’au sein de la bar-I

harle, et a bâti parmi les .Gètes des maisons à
la grecque? Il faut pourtant savoir que “le nom
dece lieu est bien plus ancien quels: ville même
qu’on y a fondée; il tire son origine du meurtre
d’Absirte., L’on raconte que l’impie Médée fuyant“

devant son père (3), vint aborder sur cette hôte
dans le premier vaisseau (4) qui lait paru sur
mer; il fut construit sous la direction de Minerve,
Mais la sentinelle qui, du haut d’une colline,
observoit ce qui se passoit, ayant apperçu quels-
qu’un qui voguoit à pleines voiles vers ces fug-
nestes bords; alerte, jeune étranger, s’écria-belle ,

“Voici des vaisseaux de Colchos qui s’avancent , j’en

redonnoisles voiles. A ce signale, les Argonautes (5)
prennent l’alarme, accourent en désordre ; chacun
s’empresse , les uns à délier les cables qui attacbepç

le vaisseau au rivage, les autres à tirerà forçg
de bras et lever l’ancre,

t N9
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Cependant Médée, à qui sa conscÎence reproche

tous ses attentats passés, et tous ceux qu’elle
médite à l’avenir , déchirée de remords , se frappe

la poitrine; et bieanuc ’cctte femme conserve
n encore toute sa fierté, ellcpâlit tl’ellioi à la me

(lu péril qui la menace: nous voilà pris, s’écria-

t-elle, lorsqu’elle reconnut ces vaisseaux , nous
sommes “perdus , il faut vite recourir à quelque
àrtilice pour arrêter mon père. Pcntlant qu’elle
médite ce qu’elle doit faire , et qu’elle tourne
la tête de tout côté , son jeune fière se présente
à ses yeux ; (les qu’elle l’appeigoit : c’en est fàit ,

(lit-elle, mon parti est pris, nous triomphons;
celu’i-cilnous sauvera par sa mort. Elle (lit; et,
àuSsi-tôt se saisissant d’un poignard , elle le plonge

dans le sein (le cet innocent, le met en pièces,
et en disperse les membres déchirés. Mais afin;
qu’on ne puisse l’ignorer , elle expose sur le
liant d’un rocher les mains pâles et la] tête san-
glante de ce cher fils , à dessein (l’arrêter le-père,

tandis .qu’il s’occupera à recueillir ces nieinbres

l épars. Voilà l’origine du nom de Tomes (6).,
“(parce qu’on tient que ce fut en ce lieuque Médée

coupa les membres de son frère.
o
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merveilleux inventeur d’un nouveau supplice,
nanisez] toi-même l’épreuVe le premier; et à l’ins-

tant on le fit brûler du même feu qu’il aVoit
inventé, et il lit entendre par ses gémissemens
un double Son de voix qui tenoit en partie de
la voix humaine; eten partie du mugissement
d’un taureau.’ I - I .

Maisà quel propos parler ici de Siciliens, lors-
qu’il s’agit (le Scythes et de Gètes ? Je reviens

clone à toi , médisant impitoyable, qui que tu sois ,

qui te déchaînes à toute outrance contre moi, et
je t’adresse de nouveau ma plainte. Achève donc
de rassasier ta soif de mon sang : quelque sen-
sible que soit ta joie au récit de mes misères ,1 je
le dira-i encore , j’ai souH’ert des mauxlinfiuis sur

terre et sur mer; et qasSez , je pense , pour t’ar-
raclretxdes larmes, si tu daignois les entendre.
Crois-moi , si. l’on nous comparoit, Ulysse et: ,1
moi , on jugeroit que la colère de Neptune qui
éclata contrelui , a été bien moins violente dans

ses effets que celle du grand Jupiter à mon égard.

Toi donc, qui que tu sois, qui me fais une
guerre ouverte, ne me déchire pas sans misé-
riËorde , en renouvelant sans cesse la mémoire de
mes crimes , et n’applique pas une main trop rude

sur une plaie si sensible : souffre que le temps
elfacejun peu le souvenir de ma Faute, et qu’il
ne reste plus d’une plaie profonde qu’une légère
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ciçatrice. Souviens-toi quel est le sort de l’homme 2

la fortune l’élève ou l’abaisse à son gré; crains

toiomême ses funestes caprices. Mais enfin , puis.
que tu te mêles tant de mes alfaires (Io) , ce que
je n’aurais jamais pensé , tram1uillise-toi , n’ap,

prébende rien; ma fortune est la plus malheuq.
reùse qu’elle puisse être : la colère de César;

entraîne après soi toutes sortes de misères. Pour
t’en convaincre , et afin que tu ne croies pas que ce
que je dis soit une fiction , puisse-tu éprouver toi,
même; une partie des maux que je souŒee. 4
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ÉLÉGIE XII.

Les plaisirs du Printemps.

DEPUIS un an que j’habite la Scythie , ô Dieu ,“

que l’hiver ici m’a paru long et ennuyeux; en
comparaison de ceux que j’ai passés-en Italie l.
Enfin’les doux zéphirs commencent à tempérer

la rigueur du froid , et le signe du bélier (1)
rend les jours égaux aux nuits. Déjà les enfans
ravis de joie cueillent à pleine main la violette et les
autres fleurs qui naissent d’elles’mêmes sans eul-

ture dans les campagnes. Déjà touries les prairies
sont émaillées de fleurs, et les oiseaux, par leu):
tendre ramage , annoncent l’arrivée du printemps.
Alors l’hirondelle , pour réparer , ce semble (2h
le crime d’une nière dénaturée”, suspend sans

nid sous les toits , pour. servir (le-berceaux à ses i
petits nouvellement éclos. Alors laidou’ce chas

leur. des premiers rayons du soleil fait germer
L’herbe tendre , quijusque-là étoit ensevelie dans
le:sein de la terre. En quelque pays;qu’il y ait
des vignes (3) ,l voici le temps où elles coin;-
mençe’nt. à pousserides bourgeons; mais sui“ le

rivage gétique , jàmals il n’a paru dei/igue. Par.-
tout où il je des arbres, c’est à.“P’.l’éSEIlt qu’on
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MlÉLÉGIE XIII.

Il déteste le jour de sa naissance.
j .
VOICI le jour de ma naissance (1) qui revient à’
l’ordinaire” l: mais pourquoi reparoît-il ce jour fiat-:11?

et n’eûbil’ pas; mieux. valu pour moi. ne jamais

naître? Cruel jour, pourquoi viens-tu te plaeer. ,
dans les’ïannées (2) d’un malheureux proscrit?
ÉüÏKleïvoisï’plutôtv les Supprimer entièrement, Si

tu avois Un peu (l’honneur (3) et quelque égard
po’ur)moî ,: tu vn’aurois pas dû me suivre bar; dele

ma patrie à» mais dans le lieu même où tu éclaîras

le’momentlde- ma naissance, tu (leVois êtrelle: o
premierlet le (lernîer de me; jours ou du urnoins;
quand je son-55 devRome , tu devois , à l’eXex’nPle

de mes amis, me dire le dernier adieu.“ ’
Queprétenda-tu et que cherches-tu dans le Pont? .

Est-ce donc que la colère de César t’a exilé aussi-

bieu que moi auwbouç, (lu-monde , dans un pays
presque toujours couvert de glace P Sans doute
tu espères que je te rendrai ici les honneurs (4)
accoutumés : tu croîs que je vas me revêtir pour
toi d’une belle robe blanche; qué je dresserai un

autel tout couronné de fleurs , sur lequel on, fera
brûler de l’encens dans un feu sacré; que je ne

02.;
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P...-

ÉLhÉGIE XIV.

Il implore la protection d’un ami. v i

PRINCE et ami des savans (I), partisan dé-
claré de mes écrits, que faites-vous ? Pouvez-
vous souffrir que je sois exilé tout entier? Mais
comment osez-vous recueillir enCOre mes ouvrages,
et jeter les yeux sur mes poésies ? eXCepte’ sur
ce mauditArt d’aimer, qui a été si pernicieuxâ

son auteur. lMais que dis-je , illustre ami , et lecteur assidu
de nos poëles, continuez , je vous prie , à faire
toujours ce que’vous Faites déjà si bien; n’ou-

bliez rien pour conserver mon nom avec. lionneùr
dans Rome. L’arrêt de mon bannissement né

tombe que sur moi et non sur mes ouvrages;
sans doute ils n’ont pas mérité (l’être traités comme

leur maître; souvent on exile un père sans tou-
cher aux enfans. Mes vers, ainsi que lai déesse
Pallas (2) , ont été conçus et enfantés sans mère,

“et j’en suis seul le père : c’est en cette Qualité

que je vous les recommande; ils sont orphelins;
soyez leur tuteur; ce ne sera pas un médiocre
fardeau pour vous. Trois .ldïe. Ces enlans (3) ont
en part au malheur de leur néré “damnée par

03
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Apollon depuis que Daphné eut été métamorphosée en cet

arbre. k( 14) La maison des Césàrs étoit toujours triomphante ,iet

donnoit du monde des fêtes perpétuelles : c’étoit aussi parti-

culièrement dans les jours de fêtes publiques qu’on prodiguoit

le laurier ; il en étoit comme le signal z dans ces jours on ren-

doit particulièrement ses hommages au prince , on lui faisoit
assidument sa cour , et onglui offroit des présens.

v ( l5) Le laurier étoit non-seulement le symbole de la vic-
toire , mais encore de lapai): qui en est le fruit le plus solide. i

(16) Il faut avouer que notre poète badine ici un peu trop ,
et que ce n’est pas là le langage de la douleur. Qu’est-ce
qu’une lettre frappée de crainte? que ce papier qui pâlit à la

“Vue du palais de César ? et que ces distiques qui chancellent
sur leurs pieds ? De sifroides allusions et tant de pensées fausses
n’étoieut guère propres à fléchir la colère d’un prince aussi

délirat qu’Auguste. l

( ; 7) C’est Apollon qu’on désigne ici par l’épilhète de Dieu

non-tondu , Dei illlOIlSi ; parce qu’un représentoit toujours ce

Dieu avpc une longue chevelure blonde , figure des rayons
du soleil, qui dans le paganismes étoit adoré sous le nom

d’Àpollon. ,(18) Elles étoient filles de Danaüs, et petites-filles de
Belus, dentelles tirent le nom de Belicles ; elles Furent au.
nombre (le cinquante, mariées à autant de fils d’Egiste, mal-

gré leur père , à qui (in avoit prédit qu’il périroit de la main

d’unjle ses gendres; C’est pourquoi il leur ordonna d”égorger

leurs maris la première nuit de leurs nôces ; ce qu’elles exécu-

tèrent toutes , excepté Hypermenestre , qui ne put 56.1123011de

à àttenter sur la vie de Lincée son époux , lequel vérifia dans

la suite la prédiction faite à son heu-père, et régna après

lui.











                                                                     

224 NOTESfussentles aines mêmes , mais seulement les mânes des morts ,

qui étoient comme des spectres ou simulacres, des ombres ou
espèces de fantômes , qui descendoient aux enfers , tandis que

les aines rentroient dans d’autres corps , on retournoient au
lieu de leur première origine , qui étoit le ciel. C’est ainsi
qu’en parlent I’omponius , Sabinus et Sénèque ; mais il n’a ppar.

tenoit qu’à la religion chrétienne de rectitier toutes les idées ,

sur l’origine de nos ames , et sur leurs destinées ap rèsla mort.

(la) Cette princesse Thébaine , fille d’Œclipe , fit enterrer

la nuit le corps de son frère Polinice , quoique Créon, roi
de Thèbes , eût défendu de donner la sépulture à ce prince

tué sur le champ de bataille par son frère Etéocle, qui lui

disputoit la couronne : Créon en ayant en connaissance , I
la fit égorger sur le même tombeau où elle avoit enfermé le

corps de son frère.
(15) C’étoit la coutume des Romains d’enterrer les morts

hors de la ville , sur le bord des grands chemins; ily “oit
une loi des décemvirs qui l’ordonnoit ainsi,

àLÉorn QUATRIÈME. (Pagel76),’

(1) Ovide, dans cette élégie , exhorte un de ses amis
à fuir le commerce des ’grands , comme un écueil dange-

reux à des particuliers; il lui donne sur cela de bons avis
qu’il n’avoit pas suivi lui-même; ce fut sa trop grande fami-

V liarité avec Auguste , et apparemment ses trop grandes pri-i
vantés avec les deux Jolies , fille et petite-fille d’Auguste ,

qui-le perdirent. “(2) Trois raisons qui doivent engager l’ami d’Ovide à.

lui donner toute’créènce : c’est un conseil qu’il lui donne; v

c’est le conseil d’un ami , et d’un ami instruit par sa propre I

expérience

* On
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livre à Atlictis; la nomme/living su: sept collinesêbçépgîrî

tout)”. r 3A . r à 1;; F. a,(9) C’est-à-dire , iuzmortaliSes-ilaus pur vos ouvrages,
poële eiprime la même chose en d’autres fermes : faites eue;

» sorte , dit-i1 , que le même bûçhçr gui consumerarÀqu-re:

corps; u’ensevelisse. pas votre xuéugoire.l ..

ËLÉGIE HUITIÈME;(P856192)J

Mr r .- k( 1) Il y avoit dans l’Atlique ,, gassgzlvlirèsyd’Alhènese, une

ville nommée Elrusis , où régnçit Cçlenus (ce prince-reçu!)

’clwz lui fort civilement la déesse Cérès , lorsqu’elle cher-

choit sa fille Proserpine enlevée par P-Îuton; Cette Blesse ,
pour récompense, lui apprit l’agriculture: de plus elle lui de-
manda Triptolême ,, son fils , qui nia-faisait (gué deiuaîîi-ie ;

elle l’éleva avec de grands soins , puis le fit montuïsur’

un char attelé de .serpens ailés quivle transportèrent paf
tout le monde , pour apprendre aux hommes îl’arl de eut-

river la terre et de l’eusemencer; ce qui lui méritée-

puis les honneurs divins. ’
(a) Médée , fameuse magicienne, ayam été répudiée de

’ Jason, entra dans une telle fureur ,’ qu’elle fît périr Créüse ,

sa rivale, par le moyen d’une-robe empoisonnée , e: égor-

gea de samain (leu: fils qu’elle avoit eus de Jasou ,I puisi
s’enfuit de Corinthe à Athènes, où elle épousa Ægéè , 3513:

de Pandion : mais la. prêtresse. de Diane déclara qu’elle
ne pouvoit sacrifier Là, la Déesse; tandis que cette méchante“

femme seroit dans le pays; alors Médée fit atteler des
dragons ailés à son char , qui la transportèrent- en un- instanî

à Colchos, d’où elle émit partie.

(5) Persée , fils de Jupiter et de Diane ,.reçut de Mercure

des ailes qu’il se mit aux talons , de plus un grand sabre

P4
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Achille est ainsi appelé Æmonius, Thessalien, pat-ce qu’il

étoit né en Thessalie. ’ l
( 8) Ce Bush-Sa étoit fils de“ Neptune et roi d’Egypte macou-

tume étoit d’immoler tous ses hôtes à Jupiter; et il fut im-

molé lui-même par Hercule,’ qu’il avoit eu la hardiesse de

conduire à l’autel , dans le dessein d’en faire aussi sa victime.

s Isocrate , pour faire montre de son éloquence , s’est avisé de

faire le panégyrique (le ce tyran.

(g) C’est un certain Pérille , fameux pour avoir fabriqué

un bœuf d’airain , dont il il! présent à Plnlnrls , tyran des

Agrigcnîins en Sicile , pour y faire brûler vifs tous ceux dont

il voudroit se défaire, ajoleant qu’il auroit le plaisir de les

entendre mugir comme un véritable bœuf.

(10) On voit assez que cela est dit ironiquement, et que re
cruel ennemi d’Ovide- ne se mêloit de ses affaires qu’en man:

vaise part , et à deàsein seulement de lui nuire. -

ELEGIE 130112112112. (’Pag.2o7).

(1) Ovide touche ici en passant la fable de Phrixus et
d’HelIé “, qui, montés sur un bélier enchanté , s’enfuit-en! de

la maison paternelle , où ils ne pouveient supporter les ri-
gueurs d’une marâtre qui ne cessoit de les persécuter. Helli

tomba dans la mer , qui de son nom s’est appelée I’Hellespont.

Les poètes ont depuis transformé ce bélier en un des d’une.

signes du Zodiàque : le soleil y entre au mois de Mars, et il fait
lléquinoxe du printemps comme il fait celui de l’automne en.

entrant dans celui de la Balance au mais de Septembre. M æolis,

la premièrewsyllabe estlongue de a; nature , et c’est ici par

licence qu’elle est brève. A I
.. (2)0vide touche ici la fable de Progné ,’felnme de Thérée ,
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roi de Thrace , qui ,, pour se venger de l’infidélité de son

mari , lui servit dans un repas leur commun fils , le petit Itys.
Thérée, transporté de colère , poursuivit l’épée à la main les

deux sœurs Progné et Philomèle , pour les immoler à saven-
geance; mais à l’instant Progné fut métamorphosée en hiron-

delle , Philomèle en rossignol , et Thèrée en huppe, upupa.
Ovide dit douc ici que l’hirondelle , pour réparer en quelque ’

marte son ancien crime, se hâte de faire son nid au commen-
cement du printemps , et d’élever ses petits avec tous les
soins d’une bonne mère.

(5) Ovide , avec tous les poètes , appelle les bourgeons de
la vigne , gemmas, des perles ; ce sont en effet des perles bien

précieuses aux vignerons. ’
(4) Ovide rapporte ici une partie de ces jeux auxquels la

jeunesse romaine avoit coutume de s’exercer dans le champ

de Mars , sur-tout au commencement du printemps. Le pre-
mier’de ces jeux , et le plus noble , sans contredit , étoit les

courses de chevaux. Les jeunes gens de Rome se piquoient
d’être bons cavaliers : ils avoient pour cela des chevaux bien

dressés au manège; ils les faisoient caracoler en rond , et faire

plusieurs voltes avec beaucoup d’adresse. i

“ gummis non alias fleuve equwn sciera
ligue conspicitur gamine Martin ,

dit Horace , Ode 7, Livre III.

I (5) Leur plus ordinaire exercice en. fait d’armes , étoit

celui où ils faisoient assaut contre une espèce de potœu de la,

hauteur de six pieds: il y en avoit plusieurs plantés à la file ;
et chaque apprentif, armé d’un bouclier-tissu d’osier, et d’une

espèce de massue qui tenoit lieu d’épée ou de fleuret , ls’escri-

mon de toutes les a façons contre son poteau , comme on!!!”
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nommoit anciennement cette mer Pont - Jeux , qui au con.
traire signifie un lieu inhabitable ou une mer impraticable. t

Enter: Q1:Aronztènçn,»(Pag.315).
( 1) Le mot amish: dontâuse ici Ovide , semble ne convenir

qu’à un pontife; mais on a déjà dit que les poëtes imaginoient

quelque chose de divin dans leur art I et se qualifioient prêtre.
des Muses et d’Apollon.

(2) Les potâtes ont feint que Pallas ou Minerve étoit sortie
.toute armée du cerveau de Jupiter , sans le ministère d’aucune I

Tomme , pour montrer que la sageSse est un présent de Dieu
“seul , qu’elle est ennemie de la volupté , et toujours armée

.contre les. plaisirs sensuels. Ovide dit donc que ses vere sont
les fruits de son esprit; et qu’il est , par rapport à eux , ce
que Jupiter est l’égard de Pallas. . y

w (3) Ce sont les trois livres de l’Art d’aimer. On ne voit pas

qu’ils aient été proscrits, comme leur père , mais ils ont été

généralement conclnmnés: etlà Vrai dire , kils n’étaient que

I trop infectés des vices de leur père l et leur père même ne
fut jugé criminel que pour avoir mis de telswenfans au monde.

(4) Le poële se présente ici dans l’état d’un homme qui ne

fait encore qu’écorcher une langue étrangère qu’il commenc-

là apprendre; il prononce quelques mots mêlésayec sa langue

naturelle ,’ et dont. fait une espè ce de jargon que personne
n’entend t c’est pourquoi il demande tantôt un mot ,un nom ,

et tantôt un lieu ; et l’on ne Peut le satisfaire. i.

. .v . , . t lrfN Drs nous on ruerait-ME Liv me;

r . P” -
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rocher, charmé soll’troupeau par des airs’cbami i

pâtres qu’il joue sur son flageolet. Il n’est pas
jusqu’à la servante , qui’filant’ sa “quenouille ,

sait assaisonner son travail par d’agréables chan-

sons. On dit même quiAchille , inconsolable de“
l’enlèvement de Sa chère Hyppodamie (2) , essaya

quelquefois» de charmer sesennuis au doux son
d’une lyre ce fut aussi après qu’Orpliée (4)
eut-perdu deux-fois “son Eurydice , qu’on le “vit

entraîner à sa. suite-les spins vieux chênes et les

l Plus durs rochers, devenus sensibles aux chap
mans accords de son luth. De même aussi ma
muse, seule et Edelle compagne de mon exil , a
’pu soulager meslpe’mes etjmes f’atiguesJorsque “

par l’ordre de César je m’avançois tristement vers

[les rives du, Pont : elle seule intrépide au milieu
des .liasards, n’a pas craint les embuscades du
soldat lTliràce , ni les pointes de leurs épées,.ni
les vents et les tempêtes d’une mer orageuse, ni
enfin, toute la. barbarie de ces climats. Elle seule
Sait aussi quelle erreur m’a séduit, lorsque je me

Suis. perdu jpar mon. imprudence, et que s’il ya
eu (quelque faute sur mon compte, du moins

- ne peut-on; m’imputer aucun crime bien réel :en
:cela ma muse est aujourd’hui aussi équitable à
mon. égard, qu’elle] me fut autrefois funeste,
lorsque compliceide imon crime prétendu, elle
Subit’le mêmc’arrêt quembi. ACÎePendant, Vil faut
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ÉLÉGIE 11..

Présage du tridmplze de Tibère sur les peuples

’ de la Germanie.“ ’
En FIN la fière’Germanie va fléchir le genou de-

vant nos Césars (1) avec tout l’univers:(léjà peut-

être un superbe palais (2) que j’appergois d’ici,

est tout couvert de laurier , et la Fumée (le l’en-
cens qui s’e’lève de toutes’parts , obscurcit la clarté

d’un si beau jour. Déjà les victimes , plus blanches

que la neige, tombant sous la hache dusacrilî-
cateur, ont empourpré laterre (le leur sang. Je
vois l’un et l’autre Césars (3) qui s’avancent vers

les temples (les Dieüx propices, ou ils vont avec
pompe offrir les (Ions promis pour prix de la
vrctoxre.

Deux jeunes princes les accompagnent, qu’on
voit croître 5011le nom (le César, aFm que cette
auguste maison gouvernel’univers jusque dans les
siècles les plus reculés. On y voit aussi marcher
l’incomparable Livie (4), qui, avec d’aimables

princesses , ses belles-filles , va rendre grace aux
Dieux de la conservation de son fils, et leur offrir

v des présens qu’elle aura souvent occasion de re“,

nouveler. “
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en): portales avines. Au-dgessüs de tout cela vous
paraîtrez , jeune César ,  traîné sur un char de

tlfiompbe , vêtu de pourpre , Buixki acclamaà
ilions (le tout un peuple qui ne parlera que de .
vous acide Voshauts faits; on répandra destitua“
à pleines mai-us sur votre passage; Votre’rbellé
Gêne sera couœnnée d’un laurier immorfeluçëtëles

soldats de la garde , dans un transport de joie;
répéteront-sans cesse : victoirc,-triomplze ,rtrivmq

pite , “victoire. -îPrince , vous Venez vous»mêmel vos Chevaux

étonnés du bruit des [claironsuEt’des trompettes ,
shrvête’r toutcourt etïbattrelle pavé en ’fïémis»

nant. De-là ,1 “vous prendrez votre marche “(110)

Mers le “Capitole, “ce temple si îfavoraHe à vos
u vœux; vous y déposerez dans 1e sein de ahé

piter un beau hunier (1»1’)’qu”il a bien même

de recevoir de votre main. ,
Du fond de 1a SCythîe , je verrai tout réï’a ans

mut qu’il me sera Permis , “si mn 805 yeux du
corps, ce sera au moins-Hæyyem’àe l’exptit : Mi
’œuLCOnçserverence’re quëlques-“droîts ’su’r des F8111

ultime sont  interdits : c’est Çét“ espüit qui :16-

v franchi Ade-toub esclavage ( r2»)- , sa promène dans

chaque partie du monde; puis prenant Pesant;
s’élève en un instant jusqu’au plus haut des cieux;

c’est lui qui conduit mes yeux au milieu de Rome,

et qui ne Permet Pas que je sois tout-à-fait privé
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d’un si agréable spectacle. Oui, mon esprit a
trouvé le secret de me faire contempler ce beau
char d’ivoire où mon prince sera placé: ainsi ,4

malgré quiconque, je serai du moins pendant
quelques heures dans ma patrie. Mais,,hélasl“
je m’abuse: quelle différence entre moi et le
moindre des Romains! Cet- heureux peuple aura
devant ses yeux des spectacles réels , et verra
au milieu de lui son prince triomphant. Pour moi,
quand je me repais d’une si charmante idée,
c’est pure imagination. Dans un lieu si écarté,

je ne puis jouir d’un si beau spectacle (que par
le récit seul qu’on m’en peut faire; et même

dans une si grande distance de l’ltalie , à peine
se trouvera-t-il quelqu’un qui contente sur cela ma ’

curiosité : il pourra tout au plus m’entretenir de
quelque triom’plie de vieille date, et déjà suranné ;

mais en quelque temps que je l’apprenne , ce sera t
toujours ’un sensible “plaisir pour moi. Enfin , le

jour viendra peut-être où je pourrai apprendre
en détail l’histoire de tant de grands événemens;

alors je suspendraii.toutes mes plaintes pour
prendre part à la joie Commune, et l’intérêt pu.- y

blie l’emportera sans doute sur mon’intérêt par:

sonne]. n
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le mien. Mais non, trop aimable épouse, votre.
parti est pris, je le sais, vous pleurez sans cesse
mes malheurs qui sont devenus les vôtres. Donnez
donc un libre cours à Vos larmes: ilest souvent
doux de pleurer; et si la douleur se nourrit (le.
larmes, les larmes aussi Soulagent la douleur.
Mais plût au ciel que“ vous n’en fussiez pas ré.

duite à déplorer ma triste vie l que n’avez-vous
autrefois pleuré ma mort?,vous Seriez à présent
délivrée d’un mari qui semble ne vivre que pour

vous rendre malheureuse ; et moi j’aurois eu du
moins la consolation d’expirer entre vos bras U
dans ma chère patrie ; j’aurois été arrosé des larmes

que votre piété vous eût fait répandre dans mon

sein. A ce dernier jour, mes yeux tournés vers
le même ciel qui me vit naître et qui me voyoit

V mourir, auroient été Fermés de votre main, et
limes cendres déposées dans le tombeau de mes
pères ; la même terre qui me reçut en nais-i
sont , auroit couvert mon corpsaprès mon trépas.
Enfin , je serois mort après avoir vécu sans rem
proche , au lieu que .mu vie a été flétrie et (lésho.

purée par l’arrêt de mon exil. Ah , quelle douleur

I pour moi l si j’apprends que lorsqu’on (lit de vous,

c’est 14 fan/ne d’un (gift; , vous détournez la tête

et yous en rougissez de] honte. Quelle douleur! si
Vous regardez comme une turbe de passer pour
ma femme a si que je suis malheureux;si (nain: i

Tome V I. ’ i R.
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tenant vous avez honte de m’appartenir! Où est
le temps où«vous faisiez gloire (le m’avoir pour
mari? vous n’aviez garde alors de désavouer le
nom (le votre époux. Où est le temps où vous
étiez si charmée d’être et de lasser pour être à”

t moi? Je vous plaisois alors par mille qualités ai-
mables que vous trouviez alors dans ma personne:
Souvent même votre amour un peu aveugle exal-
toit mon. mérite bien au-delà du vrai je vous pa-
raissois si estimable , qu’il n’y avoit point d’homme

au monde auquel vous ne me préférassiez. Mainte-
nant donc ne rougissez point encore d’être à moi :1

plaignez plutôt, plaignez mes malheurs , rien n’est.

si juste, mais n’en ayez point de confusion.
Lorsque le téméraire Capanée litt frappé

de la foudre , lisez-vous quelque partque sa femme
Evadué l’a méconnu pour son mari? et: parce que

le maître du monde en foudroyaiitPliaëton (8) ,
étouffa des feux par un autre feu , on ne voit pas
que ’Phaëton ait été pour cela désavoué de ses

proches. Encore que Sémélé (9) n’attira “sa perte

que panades desirs ambitieux , Cadm us, sonip’ere, ne

la traita point “en étrangère , indignedelui. Ainsi
vous, ma femme , si j’ai été frappé de la foudre

d’un autre Jupiter, n’en rougissez point, encou-

ragez-vous plutôt à prendre ma défense. Soyez
donc aujourd’hui un parlait modèle de femme

- forte, et soutenez dignement ce caractère dans
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le sait assez ; peut-être même qu’un jour, si je
iris encore, il mettra fini à cet exil, lorsque le
temps.àura un peu calmé sa colère: pour le-
présent je ne lui demande qu’un exil moinsrigou-
reux , plus voisin de l’Italie, et hors de la portée

d’un ennemi barbare qui me menace à tout mo-
ment. Je crois ma demande assezimisonnable, et
je connois toute la clémence d’Auguste; si quel-
qu’un , que je sais (4) , vouloit lui (l’emauder cette

.gra’ce , jer“suis sûrqu’il raccorderoit.

Je me trouve ici resserré entre les rives du Pont-
Euxin-, auquel les anciens donnoientuninomxôi)
qui lui convenoit mieux : ici les mers sont toti-
jours agitées (le vents furieux, et les vaisseau-x
ne trouvent nul port où se réfugier dans la tem-
pête. D’ailleurs ce pays en; environné (le nations

qui ne vivent que (le brigandages , et qui courent:
sans cosse après quoique proie , toujours aux
dépens (le son sang; on n’est pas plus en sûreté

sur la terre que sur la nier. Ces peuples dont
.v()us entendcz parler , qui se repaissmt avec (lé-
liccs du sang l1umain,l1abitent presque le même
climat que nous; et le lieu (le mon séjour n’est
pas fort éloigné de la. CliersonèSt-Tauriquc (6) ,

iterre cruelle où l’on immole à Diane tous les
étrangers : on dit que ciestJà où régnoit autrefois

le rameux leas, royaume autant détesté (les
gens (le bien, que recherche des scélérats,

R4
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C’est-là aussi qu’Iphigénie (7) fut transportée;

lorsqu’étant sur le point d’être immolée , on lui

substitua une biche dont Diane se Coutenta; de-
puis ce temps-là cette fille servit ici sa Déesse dans
toutes sortes de sacrifices. Bientôt on y vit paroître
“le pieux ou l’impie Oresle (8) , car on ne saitaù
vrai quelle épithète lui donner. Ce malheureux

prince , agité de ses litries,vint aborder sur cette
«côte avec! son cher Pylade; heureux couple d’amis

fidèles (9) , qui dans deux corps ne faisoientqu’une
lame. Aussi-“tôt on s’en Saisit;charge’s de chaînes,

ils furent conduits au pied de l’autel qui étoit
dressé devant la porte du temple, etencore tout “

sanglant des derniers sacrifices. Cependant ni l’un
ini l’autre ne parut effrayé d’une mort prochaine;

seulement Oreste pleuroitll’ylade , “Pylade pleuroit

Oreste. Déjà la prêtresse étoit debout tenant un

couteau à la main , toute prête à Frapper ces deux
victimes étrangères dont les têtes étoient ornées

des fatales bandelettes , lorsqu’lphigenie , aux ré-

ponses que fit Oresteà ses questions. reconnut
son frère; et au lieude la mon qu’elle lui prés
paroit, se ietant à son cou , ’elle l’embrasse: teil-

dremeut: puis dans un lransportgle joie mêlée
l d’indignation , elle enlève brusquement la statue

de la Dense (Io) sans doute eut horreur (xi)
d’un sacrificesi bal-hare , et la transporta dans des
lieus plus décens.





                                                                     

2’66 ” z Es É LIÉ-GrIrE s ’ ’.

j l- -ÉLÉGIAE v.

AOVIIDVE A UN AMI;
Il loue safde’lile’, et l’ex/torte a“ lui continuer

sa protcclion.

O vo U s le premier et le meilleur des àmis qu’un
heureux sort m’ait adressé, vous aujourd’hui “
mon unique asyle (l) dans mes infortunes , et qui
par les discours consolans de vos lettres si tendres ,
avez ranimé ma vie prête fil-s’éteindre , de même

que la flamme se ranime par l’huile (2) qu’ony
répand; vous qui au Fort de la tempête n’avez
pas craint d’ouvrir un port assuré à mon vais-
seau (3) l’rappé de la Foudre; vous enfin , généreux

ami, qui quand même’Ce’sar m’auroit Fait saisir

tous mes biens, m’eussicz fourni assez libérale-

ment (4) des vôtres, pour ne pas m’appercevoir
de mon indigence.

Entraîué par une foule de pensées aHIigeantes

qui m’occupent tout entier dans ces temps mal-
heureux , peu s’en estiliallu qu’oubliaut les égards

que je vous dois, votre nom ne soit échappé de
’ma plume (5): mais sans que je vous nomme,
vous vous reconnaissez bien ici; et s’il étoit per-
mis , vous tiendriez à honneur de dire hautement,
c’est moi dont parle Ovide en cet endroit; et isi v

i
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’iétois aussi Je maître, ie’vou’sirenidrois de nia

“pantoute la fustice qui est due à une fidélité si

rare. Mais riezicrainsque des Vers’où“ ma recon-

moissanee seroit un peu trop marquée, ne vous
fissent quelque tort, et avr-tout qu’une déclarâ-

Ïtion publique ele’votre nom ne fût un fâcheux
contre-temps pour vous. Donnez-vous donc ânée

qui est permis et sans danger-,7 saurissez-vous
en vous-même de ce que je.SuishreeonnoiSSànt
comme je le dois , et (le ce que vous êzes ami gé-
néreux autant que vous devez l’être : continuez

à faire sagement tous vos efforts (6) pour me
rendre service , jusqu’à ce qu’un certain Dieu s’ap-

paise , etqu’aio’rs vous puissiez le Faire librement,

avec moins de risque et sans tant de circonspec-
tion. Protégez dum’oins un maiheureux qui ne
peut être sauvé que par celui qui l’a perdu (7) :

remplissez constamment tous les devoirs d’une
amitié ferme et inébranlable, ce qui est aujour-
d’hui bien rare.

Qu’en récompense votre Fortune Fasse tous ies

jours de nouveaux progrès z puissiez-vous n’avoir

besoin de personne, et que tous ceuxlqui auront
besoin de vous, vous trouvent toujours prêt à
les secourir. Puisse Votre. Femme égaiersou mari
en bonté; point entre vous (le ces pieuteries (8)
si communes en ménage. Que votre fière vous
aime de cette pieuse et (tendre cordialité dont
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Pollux aima Castor. Que votre jeune fils vont

-ressemble en tout, s’il est possible , et qu’on re- .
connaisse à sa conduite sàge qu’il est véritable-

ment à vous. Que votre lille enfin ne tarde guère
à vous donner un gendre (ligue d’elle par un ma-

,riage bien assorti ; et que peu de temps après il
zen sorte un. petit-fils tout aimable, pendantique
Nous êtes encore assez ieune pour jouir de ces
agrémens domestiques.
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têtes (9); un Sphinx (le) et des harpies (11).;
des gémis aux pieds de serpens ; un Gigès actent
mains(r2) ; un Minotaure (I3) moitié homme et
moitié bœuf : oui, je Croirois pintât tous ces
monstres , que de croire, cher, ami, que vous
ayez changé à mon égard , jusqu’à me regarder

avec indiHërence;

Il y a entre. vous et moi des montagnes sans
nombre , des Chemins impraticables , des fleuves,
des mers presque immenses qui nous séparent:
mille accidens, je le veux croire , peuvent em-

- pêcher quevos lettres, quoique fréquentes, ne
parviennent jusqu’à moi. Cependant surmontez ,
îe vous prie , tous’ces obstacles , cher ami, et que
rien désormais ne vohshempêche de m’écrire, ,

afin que je ne sois pas toujours obligé de vous
excuser à. moi-même.

Tom: .71. 1 a
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assez tranquilles dans les premières années de ma
vie , ils m’accablent de maux dans les dernières
Depuis ma naissahce , cinquante ans de vie s’étaient

écoulés avec honneur (3) , et dans mes damiers
jours je me vois coutre“ d’infamie : déjà je me -

“ eroyoîspresque au bout de me carrière, lorsqu’une

disgraee subite m’a tout-à-coup renversé sur la lin

de ma course. *Insensé que je suis! j’ai donc forcé l’homme

du. monde le plus doux à sévir contre moi: la
clémence même poussée à bout , n’a pu se dis-

penser de faire justice de mes fautes. Il est vrai
1 qu’on m’a fait grate de la vie ; mais quelle yie!

que celle que je passe si loin de ma patrie , à
l’extrémité du septentrion, sur les tristes bords

du Pont-Euxin. , i a iSi l’oracle (le Delphes ou (lenæDodone (4)
m’avaient prédit ce que je vois , je lesaurois traités

di’oracles faux et menteurs; mais il n’y a rien au

monde de. si fort et de si ferme , fût-il lié par des
chaînes de diamant, que la foudre de Jupiter
nepuisse briser et mettre en poudre; rien de si
élevé au-de’ssus de tous les ratiers-(le la fortune,

ni ne doiveployer sous la main puissante de ce

gien. ,Je saiettiez: quej’ai mérité’par ma faute une

Partie des maux que je souffragymais il faut avouai?
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biens : souventunchêne qui vient d’être frappé (-4)

de la foudre de J upiter’, reverdit ensuite avec plus
d’éclat quejamais.

Après tout, s’il.ne me reste“ aucun moyen de

me venger, les neuf Déesses de l’He’licon (5)

me prêteront toutes leurs Forces et tous leurs traits.
Quoique je sois relégué au fond de la Scythie , où

je regarde de près les astres du .nord.(6) , me
gloire sera répandue parmi des, nations im-
menses (7), et mes plaintes se feront entendre du
couchant à l’aurore: mes cris et mes gémisse-

mens passeront au-delà de la terre et des plus
vastes mers: non-seulement tu seras condamné
de tout ton siècle , mais à jamais deshonoré dans
toute la postérité. Déjà je m’apprête à frapper’

(le terribIES coups : cependant je n’ai point encore.

pris mes armes (8) : je souhaite même qu’on ne
me force pas de les prendre. Le cirque n’est pas
encore ouvert(9) aux spectateurs , et déjà le tau-
reau se [prépare au combat; il fait voler la pous-
sière autour de lui , et frappe la terre à grands
coups1le pied. Arrêtpns-nous; clest assez menacer
un indigne adversaire, j’en ai déjà plus dit que

je ne voulois. Ma muse, sonnez la retraite : il
est encore temps de lui faire gratte; et volontiers-
je consens de lui cacher son nom à lui-même.

.84

/
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Ëesprît par l’étude des belles-lettres ,et mon père

nous adressa pour cela mix plushabiles: maigres
de Rome. Mon frère, dans sa premièrejeunesse,
se sentit du goût pour l’éloquence, et parut né

pour les exercices du barreau. Pour ami, tout
enfantquej’étois, je Souhaitai passionnément d’être

initié aux mystères des Muses;.je me sentois
comme entraîné par un secret penchant peut la
poésie. Mon père n’étoît pas en cela de mon goût;

il me (liSoit “souvent: à quoi bon t’adonnerà une

étude si stérile? Homère lui-même est mort pauvre
et ’dénué des biens della fortùne. J’étais quel--

quefois ébranlé par ses “distoùrs; et laissant-là
tout l’Hélicon, je tâchois (l’écrire en prose: mais

les mots venoient se placer sliuste à la mesure ,.
que ce que j’écrEVOis étoit (les vers. A

Cependant les années s’éœuloientv insensibles

ment ; le temps vint où l’on nous fit prendre à
mon frère et à moi la robe virile (6) et endosser

la pourpre, avec loue les ornemens (7) de la ma-
gistrature. Cependant chacun (le nous Suivit son
génie dans ses études; lui pour l’éloquence,et
moi pour la poésie. Déjà mon frère avoit-atteint
l’âge de vingt ans, lofsqu’il mourut, et par. sa

mort je perdis en lui un autre moi-même. Alors
je commença]: à entrer dans les charges qui con-
venoient âtman âge; j’exerçai celle de trin/n’ai: (8):

“me me restoit plus qu’un pas à faire pour
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.perceà Tibulle. Je suis le quatrièmecn date
suivant l’ordre des temps. Comme je respectai
beaucoup mes anciens, les plus jeunes m’honorèë

rent aussi très-particulièrement de leur estime.
Ma muse ne tarda pas à se faire connaître dans

le monde -.- à peine m’avoir-on fait le poil deux
ou trois fois (l7) lorsque je. commençai à réciter
en public mes premières poésies. Le plaisir que
j’eus de voir la personne que je représentois dans

nies vers sous le faux nom de Corinne (18),
chantée dans toute la ville, me piqua d’honneur
et m’animarbeaucoup au travail. Je composai plu-

i sieurs pièces ; “mais celles qui me parurent défet?

tueuses, je ne les corrigeai qu’en les jetant au feu.
Le jour même que je partis pour mon exil ,dans le
dépit que jeConçus contre-mes études et contre mes

vers, j’en sacrifiai plusieursqui auroient été (le

mise et auroient pu plaire aux gens de bon goût.
J’avoue que j’avois le cœur tendre, trop sen- l

sible’ aux traits (le l’amour , et Facileà s’enflammer

au moindre objet : cependant, quoique je fusse tel
’ que je le dis, il ne courut aucun mauvais bruit

sur mon compte; Je n’étois presque encore qu’un

enfant (i9) , lorsqu’on s’avisa (le me marier : la

première femme qu’on me donna ne me conve-
’ noit en aucune manière , soit pour la naissance,

Soit pour les autres qualités qui rendent une
femme aimable; aussi ne fut-elle pas long-temps
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pour son exil lorsqu’on marchoit en “Allemîigne , dite aiors

la Germanie. Le poète augure donc et prédit d’avance que

de prince en reviendra triomphant ,- ce qui se vérifia en?

viron dent ans après. I V(2) C’est le palais des Césars au mont, Palatin; in cou-7

tinne étoit de l’amer de branches de laurier au jour des.

triomphes. I   v(3) C’est l’empereur Auguste et 1e imine Tibère sbn beadai

me ; les deux autres faunes Césarslqui les aecompagncnf
dans la marche de ce triomphe, sont Germanicus , fila de
Drusus , et un .autre Drusùs, fils de Tibère : iIs eurent
l’un et. l’autre le iitre de César , depuis tine Tibère , par.

Ordre d’Auguste , eut adopté Germanicus , son neveu. i
(4) Ôn a déjà dit ailleurs qlie Livie étoit alors Ïeniniê

d’Augusfe , après l’avoir été en première nôce de Tibère-’4’

Claude-Néron , dom elle avoit en pour fiis Drusua et Ti-
bère , qu’Aüguste adopta depuis dans la maiàon des Césars)

i Les princesses , belles-filles de Livie , s’ont Agrippine , fille“

de Julie et femme du César-Germanicus ; et une autre Livie,
femmeldn jeune Drnsus , fils de Tibère 5 et,“ n’est point
ici mention de Julie , fille d’Auguste , puisqu’elle étoitieiilée

âepuis plus de dix ans. .
i (5)VCe sont les vestales qui faisôieüt vœu de virginité

lâerpéltuelle , et présidoient à la garde du feu sabré de la

déesse Vesta. Si nolis en croyons Auiugellek, ces vierges r64 4
mairies étoient dix ana à apprendre toutes les fnnc’tiôns de

leur ministère, dix ans en exercice, et dix ans Sirius-
truire les hôvices : aprèn ces trente années elles étoient libres

de leur sacerddce , et pouvoient même se marier; mais-
c’étoit une lâche peur elles , de renauder à une profession

si sainte pour penser àu’imariâgas i

’ T a“
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furent pris par des peuples grossiers pour des monstres”,
composés de l’homme et du cheval.

(8) Justin écrit que cette fable fut inventée , perce qu’il

y eut trois frères si étroitement unis ensemble, qu’ils-sem-

bloient n’avoir qu’une même ame en trois corps. D’autres,

content que Chrisaor , roi d’Ibérie , eut trois fils fort braves ,

qui furent chefs de trois corps d’armée, avec lesquels ils

attaquèrent conjointement Hercule, qui les mit en fuite et:

leur enleva un riche bétail. v
(9) C’étoit un chien à qui les poëles donnent trois têtes ,

et le fontigardien des portes d’enfer.

(10) Le Sphinx , selon la fable, fut un’lnonstre com-
pOSè de la têteet du sein d’une femme , entés sur un corps

(de lion : il se tenoit ordinairement sur le haut d’un rocher
dans le chemin de Thèbes , d’où il proposoit à tous les
passans une énigme, promettant à celui qui la dèvineroit,
de lui faire épouser la reine Jocaste , et d’être roi de!
Thébains; mais ceux qui ne devinoient pas l’énigme ,v étoient

précipités du haut du rocher. Œdipe la devina , et aussi.
tôt le monstre se précipita lui-même : Œdipe épousa

Jocasle sa mère , et devint roi. Pausanias a écrit que
ce Sphinx étoit une fille bâtarde de Laïus , qui fut si cou-

rageuse , t qu’on la surnomma la Lionne ,- elle attaqua (Edipe

dans un combat naval , et i elle en fut vsincue. t I
(1 1) Ces harpies , dont- la principale se nommoit Crlnio ,

émient encore une espèce. de monstre dont parle Virgilo
au IIl.° liv. de l’Enéïde. Quelques-uns ont feint que c’étaient

des chiennes de Jupiter extrêmement voraces, et envoyées

pour le supplice de Phinée. l
(’12) Gigès , selon Hésiode, fut un géant, fils du Ciel

/)
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306 . ,N o T E es Adevant l’auteur de sa peine , et tantôt s’irrite et s’aigrit contre

lui en criant à l’injustice.

121.139.113 nnuvrtma.(Page278).
1

(x) Tisiphone est une des trois furies infernales ; les deux
autres sont Alecton et Mégère : elles sont toujours armées de

fouets et de torches ardentes pour punir les méchans.
(2) Ovide se vante ici d’avoir les mains assez longues pour

porter de rudes coups à son adversaire , du lieu même de

son exil. l(5) C’estsà-dire , que César , en m’exilant, ne m’a pas dé-

pouillé du droit que tout citoyen a de se faire justice d’un
médisant et d’un mal-honnête homme , qui le déchire en

toute occasion sans ménagement et sans sujet z il insinue qu’il

t’en fera justice par lui et par ses amis.

(4) Auguste est toujours le Dieu et le Jupiter d’0vide ,
et l’arrêt de son exil un coup de tondre parti de la main
de ce Dieu. Il montre ici , par l’ingénieuse comparaison d’un

Chêne flétri par le feu du Ciel , et qui reverdit bientôt après ,

qu’il espère aussi que sa fortune deviendra plus florissante
que jamais , quand le temps de sa disgrace sera expiré z l’es-

perance de voir finir sa peine , est la dernière ressource d’un
malheureux, etlil ne s’en défait jamais.

(5) Ovide fait entendre ici qu’il se vengera de ce mé-
disant par des vers satyriques; les neuf Muses outragées
dans la personne d’un de leurs plus chers nourrissons , lui
prêteront des armes , et aiguiseront tous leurs traits contre

’ son ennemis

(6) Il appelle ici les signes du nord sus , sicca , parce





























































                                                                     

336. LES ÉLÉGIEs’

.Mt“VÉLÉGItElVI.

AlUNVAMI PE.U FIDÈLES

.Qu’iljêzut-pardonner quelque choseà des amis

- i a mal/zwanzas.
,Q-UOI donc , vous , clierlami’, en qui je mettois

autrefois toute ma confiance, vous mon unique
çrefÎuge , et que je regardois comme un port assuré
dans let-tempête , vous abandonnez votre. ami’, et
IVOus.vous déchargez sitôt du poids d’une amitié

qui vous devient onéreuse! Je suis un fardeau
bien pesant rie l’avoue; mais Vous n’auriez pas
dû vous en charger, si vous ,VOuliez vous en dé-

,faire , et dansun temps comme celui-ci (1). Hé
quoi,- nouveau Palinure (a) , ’vous abandonnez-
.votre-vaisseau au milieu (les flots? arrêtez, ne
fuyez pas , et que votre Fidélité du moins égale

votre adresse.
i Le fidèle Automedon (3) abandonna-t-il jamais
dans les combats le char du grand Achille ? Jamais
Éodalire manqua-t-il de parole (4) à un malade,
après lui avoir promis les secours de la méde-
cine? Il est plus honteux d’être chassé (5) , que

de n’être pas admis quelque part. Je veux que

l . v ” l’autel
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Ïmp’ËËU’ÏOII ton/(e nim malhonnête homme qu;

“     .1))   .gy“. .4 ... , T .. ë  
-quxq:u1(àj)atm; et: quelqug) humilié ’- què“ Jim:

isois; ô.lèplusïïmfchana-dès.hamadas, kana émis l

pas .encote ÎtOîmbc’; si 533),»un jam! me. douve

:ng miyçadavéq mi ançdeqsauszdquuçi iFn’ya rien.

Je Veogïdmiéïbien bavoit quièteaimnd .sirinsolon’tîà

amôqégàrciçet 130.32qu oi tu 13511.1qu à des; mammys

îqîæî, (p Énâ’pnapmtçcqmme; moi. Quoi dom; les hiai):

.kçuçh je: mpHïe, auxque’ns Iesmçimaux “kekplus fla-

:muqhèsne ’sefuiën t. pas-immiblçGLË et. raphia pour

nioient leurrarmcher des hiâmes,» irez-w uïèndeàt
spas :plùsÇ 111mm et plu’sttiàizablé? Ne craîilé’etunpgs

Je: revas- “(16113! ÆEwtuhejoùioqr’sl magnum 33m: Ïla

1110116 (11)“, gileté terribles-menaces dà: cèaeiDëe’sâe ,

Ï ahibre ÊÎlËremble ., insensé; là (“meule Némésis (si)

(puniüu Mèmôtmn àudaèegiquçî và j’qsqw’àïfbulér .

mmm pieds Irïçs-xixalheureliæ Ëdèstlihs.” I i5”- ’

J’ai vu mi: lxmàæneïrdmnïè 105 qui ’se ridît
n’aufïqge d’un iàùtpe , fêtîïe ènsüile’ hii4mêmé’en-

(gîoùti’pæirïks HotS;j’aî“dït7j éd le Voyëiùtî: 3jàiùëçîs

da mer “en commuai ph m’ïènâé au ’jWSlËktaÎd’Qn

» coupablm 1521 :qniïauttef’bié mimoit à (les-Imallièkù-
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a

’- ÉLÉGIE X.
l .

Le poële se plaint amèrement de la longueur et
(le la dureté de sauvai].

TROIS f1)îsleàeai1xdel’lster x) et trois fois célleà

du Poùt-Euxihiisej “sont couvertes de glaCe , de?
finis que je.suiè en .“C’e pays; mais il me ’paîoît

qu’il y a, déjà àutaiit d’années hue les GreCs en!

Éassèrent devant T raye : on ldirolt qùe le temps
s’arrête, tant il marche lentement, et que l’année

ile fait plus Son chemin qu’à pas comptés. Il
semble que le solstice d’été n’abrège plus les l

nuits pour moi , èt que l’hive: ne me (lorümè’pasi

(lés jours plus courts; la natùre parôît changée:
à monlg’lgard , et prolonge tomes chôseé “avèé’

files panes. Etst-il .bîçn “vrai qge l? tçmpjksyls’ç’jcqplçl

à .l’or(l.îr’1aire,.et qlx/i’ll n’y ait que. les tljîst’ésïjpürsd-

de mail Vie qui tille parçlsserlt plus” longs , depuiîs;
lqùè- j’habite leslicôï’es (le cettè mer si :11nt nom-y 

illiïé’ér(’3l) Pazzl-Ezçrin ou plutôt 311mm (les brasf

de là nièr de SIC-yfliie qùi est à xhàlgâuclle, et donf

blèmènt sinistre [leur moi, x“. V ’ “Il
2’Ici. (les nati’ons ’iphombrablès qui regardenf

Minime une chosé lnîlîgne dl(*lle’sl’dé vinc autrëi

- . l
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d’un à Dieul estaplus rpuîsçànteque tôutèsdèsfo’mes

humaines. vieillard qu’Apollon même. honora
dû; nomade 503215) - par excellence, n’aurait
iamaislpu rien écrive dansl’ét-atvnùzie suis; Quand

j’en viendra’g jusqu’à oublié-n «mhpatriefjusquïà

m’oùblièrÎ-moirmême, getw à éteindfe Éto’utïlsén’ti-

ment de ;ce,que,1j’ai perdu.’parzmon exil, la gaule

craintetdCSjlénilg. quia-me; menacent, ;m’interdi.
lioit--’toutI.-qura.ge (lapoési’e. qui .demandez’dù

nappa: l; 77;: 32 a: in, H :12 A: 9- 3” ZW“:
î“ Jesuis-yîc-i; dans. un îlien environnédïennemis

sans nombre ëailleüns, «in; esprit qui: a :lanigg’i

long-temps dans lïipactiqn, s’engourdiç en quelun

manière ,. m.- p.641 .beauoqup. de :sa-ïviyaçité,.:i le

, cllampule plus’fertirlèiquîon: laisse;’en,fïichQ;-.Iie

produit rien: que. des Impesgxebgdes ëpjmss; Hé
cheval qu’on obtenu. longtempsânl’ébùrierslnùé

exercice, né peut plus.zgalh;bper helar’eslewtyour
jours après les autres qu’aop’;âleït.l80ilfl Œaxenceri:

delmêmye. une barque qui fg :étéglongitempa sans
ème mise ,à.-l’eçu- ,.; se pourrit: Ë ciglât: ne ls’pnt’xlouvc

de. «âmes. parts; :Ainsis.moî;lqui m’ai;ialnaisl ,gété

gai-hm. ante la; Asse; médiocre ,.. dg v désespère ». dîeh

venir même au pgint ;où; gémis; memlonguen’
souffrantes 9m .. énervé- ..mdnœsfmitlælçt il albbâu-

mupæerdw de son “anticlinal yigneur: ;Gependant ’

faimsguyetrr :vouluv mendie-31A ylang-e et les- ta,»
blettes l en - mais: monazite jam: fais à paë’:enn,-dans

l .Z 3
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paroles: prenez-i)” garde; “je vous prie; cors-
-rigez cet’ unique défaut : alors semblable à un
beau corps“ où l’on ne veit“ point de tache),

il n’y aura plus rien à redire en vous. I l ’ ’

Je vous blâmerois bien davantage, “si je ne
croyois qu’absolument il se peut faire que vos
lettres ne m’nient pas été rendues, quoiqu’elles’p

me fussent adressées. Fasse le ciel que ma plainte .
soit injuste et téméraire , lorsque je vous accuse

x de m’avoir oublié: non , il n’est pas permis de

i penser qu’un ami aussi solide que vous puisse
être inconstant. L’absynthe manquera plutôtdans

le Pont, et le thym sur le mont Hibla (3) dans
la Sicile , que la fidélité dans votre cœur. Quelque

malheureuse que Soit ma destinée (4); elle ne
le sera jamais jusqu’au point d’être oubliée
d’un ami tel que vous. Effacez donc jusqu’au

moindre soupçon de cette faute , et que ce
qui n’est pas vrai ne soit pas même vraisem-

blable - - »Autrefois, vous le savez, nous passions les
jours entiers à nous entretenir ensemble: qu’au-’

jourd’hui de fréquentes lettres portent et report

tent (6) nos entretiens secrets, ensorte que la a
main et le papier, fassent l’office de la langue;
mais de crainte qu’il ne paroisse que je me délie

l
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aussi bon maître et aussi grand prince qu’Auguste ; cela seul

est un assez grand supplice peut lui: ainsi il estdans un état dû

non-seulement il doit pleurer ses mal-heurs , mais encore plus
la cause de ses malheurs. Quelques commentateurs blâment ce
distique , comme entortillé , et celle version irrégulière, un:
slams esse: in illo , pour esset in taIî statu. i

(6) Ovide revient à son ami , et sa lettre l’assure qu’il n’aime

personne plus que lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié , par les noms tendres qu’il lui donne des plus fa-

meux amis de l’antiquité: tels que furent Patrocle , fils de Mê-
nélius , àl’égard d’Achille ; Pylade àl’égard d’Oreste; Thésée

pour Pirilhoiis , et Euriale envers Nina. . A ’
Les poètes se serVent souvent de la métaphore du miel,

pour exprimer lei-douceur de l’amitié ; celui de l’Auique “étoit

“le plus estimé et du meilleur goût. Plante dorme le nom de

miel (surplus tendres amis , me! mmm ,’ melliculum mmm.

(8) Les anciens, tant Grecs que Romains , avoient coutume
de jurer par ce qui leur étoit le plus cher et le plus respect

I table : on voit Héculfe dans la Troade de Sénèque , jurer par

sa patrie , par son mari et ses enfans; dans Virgile , au livre IX
“de l’Enéïde, iAscagne jure par aulète, Perprapriumcaput,

et par quad pater anta sabbat. Voyez Brisson sur les formules

des anciens sel-mens. V V .(9) Ovide , pour exprimer ceci ,“nse d’une façon deparler

proverbiale ; il ne seul-Prima pas , dit-il , que Vos bœufs la-g
“ bourent les sables de la mer.

ÉLÈclnetnqurinn. (Pakeôôz).

Un a déjà dit ailleurs que le nom de Dame, Dominat
dont une encore ici Ovide , étoit en usage chez Romaine,

Aa3
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comme en France , pour signifier une femme de conditiOn cf
maîtresse d’un assez gros domestique. Ovide célèbre donc ici I

Je jour de las-naissance de sa Dame, et fait pour elle mille sou-
liaits heureux.
- (a) Le sacrifice a éié de foui temps et chez tous les pèuplei’

un acte de religion , tant àl’ègard des Dieux auxquels il étoit

DE“! , que par rapport aux hommes pour qui on l’affinit-

Ulysso; revenant du siège de Troye , erra dix ans sur
diverses mers avant que d’arriver en l’île. d’Îtnque g souzpetitl

royaume. Sa femme , Pénélope; recherchée par plusieurs ri-

vaux, sur éluder adroitement leurs poursuites j et luidemeura’

toujours Edelle dans son absence; Ovide inésuine qu’Ùlysse

ne manqua pas de célébra-r tous les ans, quelque part qu’il

fût, le jour de la naissance de son illustre épouse. 4
(4) Lin’gua favens adsit; c’était une formule’usilée dans les

“orifices , aussi-bien que favela linguis , pour exhorterles a;-
gistana , non pas à garder absnlument le kilence , comme l’a
prêtera ’11 finasseraient Scrx ius,- sur le mol du V3 livre de PE-

néïde, ore fadet: omneà ; mais à s’abstenir de toutes paroles

profanes et à ne former que des souhaits heureux.
(5) C’élciit en signe de) joie qu’on prenoit une robe blanche

au jour de sa naissance : le blanc chez les. Romains étoit là
couleur de joie , comme le noir“ étoit la Couleur de deuil.

(6) C’était au Génie ou Dieu tutélaire dale maison ; que

cet autel étoit dédié. ’ Ï
(7) On touche en passani un trait gingulicr (le l’histoire

iragique iles fieux frères Thébains, ELéocle et Polinice , fils
H’Œdipè et de Iocaète , qui; n’e pmîvaniae résoudre à iégnei:

chacun une année tour-à-icur , se firent l’un à l’autre nué

duelle suife , qui ile se tetmina que par uù duel laineux g









                                                                     

378 amortiesen serpolet,- ef autres herbes odoriférantes , qùi attirent et 66

lieu un grand nombre d’essaims’d’abeilles. -
, (14) Il faut avouer qu’Ovidc n’épargnecpas les Byp’erboles

pour exagérer les maux qui l’abbablent dans son exil ; il let
multiplie à gel point , qu’il en devient presqüe fastidieux;

a

ÈHLÉGFB snirxtne.,(Page559)i

(l) Ce fleuve est le Danube , qùi alors se nommoit Ister
Ovide lui donne ici l’épithëte de lutas , large , parceiqu’il sê

décharge dans la mer par sept canaux qu’on appelle “jour-s

d’hui les bouches du Danube. i n
(a) Cela se rapporte au si cales , lune est, formule ordià

“haire des Romaine , paf où ils commençoient ou finissoient

leurs lettres. Nous apprenons de Pline le jeune , dans la pre--
nière lettre du livre XI , que les empereurs cules généraux
[d’aimée écrivant au sénat , mettoient d’ordinaire à la tête de k

leurs lettres , les letlres initiales de ces mots :Si vos , liberiqub
veszri bene valetis , patres conscripti , ego exencitusque va.-

lcmus. ’ v , i(5) On a déjà dit, sur la neuvième Elégie du livre In ,
que des colonies grecques avoient été”transplantées à Tomes”,

et s’étaient mêlées avec les Gelas ou Sarmates naîurels du

pays g, mais ces derniers y dominoient pour le hnggge et pour

le reste. “ i I(4) C’est ce que signifie corytus, mot dérivé du grec, un

petit carquois. Virgile en parle dans l’Enéïde: A I

Carytique levas humais , et lethifer areas.

(5) On lit dans l’Ovide commenté à la Dàuphine, verissima

Munis imago; mais on a suivi dans la traduction toutes les

c



                                                                     

êÙR 13E CINQUIÈME LIVRE 379
inbiennes éditions, et en particulier celle d’Heinsius , jugée p

I une des meilleures; elles portent vtrissima marlis imago : ce
t’est pas que ce peuple portât sur son front l’image de la mort ,

r mais c’est par antiphrase ,,dont le sens est que par leur air
farouche , ils annonçoient la. mort à quiconque osoit les re-

. garder en face;
(6) Ovide regarde comme un plus grandirai-il, que son

ame, après sa mort, soit condamnée à errer pour toujours
parmi ces barbares , que d’avoir à vivre danslcur compagnie:

dans l’Elégie troisième au line III, il souhaite plutôt que

son ame périsse avec son corps dans un hucher commun.

ttkori: nuirrisnt.(Page545).
(l) On dépeignoit ordinairement la déesse Fortune sur une

roue ou sur une sphère , tout pour marquer son souverain don-
maine sur toutes les choses du inonde , que son inconstance et

Bon instabilité: V(2) Néxneàis 5 autrement appelée Rhaniousi’a , du nem d’une

petite ville de l’Attique , où elle avoit un temple , passoit. pour

- laidivinité vèngeresse de “me les vices, et particulièrement

de l’orgueil et de .la présomption. Le poële Antiloque lui
donne le nom d’Adrastie , parce qu’Adraste fut lepremier qui

lui érigea un autel sur le bord du fleuve Èsepàs. l
(5) Le poète emploie ici deux comparaisons ingénieuses;

pour montrer la fragilitédes biens de la fortune: la première
est prise d’une fleur qui seflétrit et qui tombe presqu’a11.ssiÂt3t

Qu’elle est éclose ; et la seconde, d’un feu de paille qui ne

jette qu’une foible lueur , ethui s’éteint bientôt après.

(4) Ce plus qu’il demande, outre le pardon de sa faute ,
. Était sans doute son rappel de l’exil , ou du moins le change!















                                                                     

a, ge noTEeil faut ; dis-je , tenteu’dre cela’, non des propres écrits de Sel-l

(raté, mais des dialogues’de Platon ; et del’quelquesl livres;

du Xénophon, qui refermIcnt’sa dourine:

ÊVLÉGIE «rugxztàMz. (Pagsâfîc):

A (t) C’est-à-dire,, que cet ami lui rendoit des services réels ,

et lui refusoit des paroles en négligeant de lui écrire: l’une

cependant est plus aisé que l’autre; ,
ï: (a) C’est une allégorie , dont le sens naturel est : corrige;-
vpus de votre négligence à m’écrire; je n’aurai plus rien à t
f désirer de vous; et vous ferez comme si vousôzîez d’un
corps Ip’ariîaitement beau’, une tache unique qui le défigure ;

Il affin votre conduite sera sans reproche.
l “ C’est” une montagne de Sicile où il croîtvbeanceu’p de

thym , qui yl attire une prodigieuse gumtilé d’abeilles, les-

quelles produisent les meilleur miel du monde. LaSicile est»
V appelée Tringle-ris , Triizacria , de ses trois prenioxktoires’;

«g, savoir de’Lilibée 3 de Pélore , et de Pachin , dont le premier
regarde l’Afrique , le second l“Italie , et le trbisième la’

Grèce. . .Ovide assure que là trame de son destin n’est p13
.assez noire: on adéjà dit ailleurs que dabs le larigqge des
poètes , les Parques , Ënaîtresses du destin , filçientde laine

blanche le! jours heureux ,vet de laine noire les jours malheuî-

4 rentl ’ . . . . .in“ (5) ’C’est-àqlîre Sil n’est pas mi que vous soyez on:
ï I , pable d’oublier vos amis; mais faites ensorte qu’on ne puisse

pas même vousçeÈ’ “c’ëîthfôïèâlïpïîuév minque:

pas désormais de, m’écrire exactemeut. ( l »
ë (6) Leelettres des amislallis.llsjsôînllcoiulænëâêshrËÊésâé-eî;

muets ,tet les interpèêmîdvïhurs’pbnsùæ , en?“ ministère

’de laparolefv l f. “a. .... “5
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:.-.LIVRE QUATRIÈME.

I. Élég. poèïe ne [rom/e de. consolation que

dans ses éludai - A . . I, .Pag. 243
II.1ÉIég, Présage du triamphe de Tibère surles

’ peuples de. la Germanie, e 256)
III. Élég. [Ovide mande de su femme qu’il. est

charmé de la [laideur que lui pause souabe
. .spzzce ,- il l’ex/torte à lie/nus rougird’unUmari

tel que lui. l i I , .255IV... Élégi Le poële mutule à un ami que, la du»

rele’ de son exil est pour lui une juste raison

d’écrire. ’ ’ l , , 26° .
V. Élég. 0va A UN “qu-1110m: saJîde’liæ’,

I et l’ex-lions à luilcântinuer sa protection. 256

.VI. Élég. Ovide se plaint que. le temps ne juil

qu” augmenter ses peines. 269
VII. Élég. Plainte.- d’Ovide Îà un (de ses ami;

. sur la rareté de ses hures. . . 272
VIII. Élég. Ovide se plaint de ce qu’il est privé

de toute consola/ion gloussa, Voieillesse. [2.74.
:IX..Élég. CONTRE un MÉDISANT. Il le menace

d’une iIgfamie éternel/c. 278
X. Élég. La me (1’ Ovide écrite par lui-même. 279
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X. Élég. Le poële sè plaint amèrement de la
“ïôiîgüiéiii allèle-lar szfre/e’ Je: .s*O’I-z“ë.-zÉ-ilï

XI’ A 5’? “ENVIE”. Il CÇnSPIC-Wlque que
quelqu’un l’ayant [railée de femme d’eæile’ ,
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